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Ivan IV, Vassiliévitch, 
premier Tsar. 

Surnomme' par les RuJJ'es le Terrible , ^ - 
par les Étrangers , le Tyran. 

‘ Y affli , en mourant, laitfoit deuxen-^^^ 
fans en bas âge , Ivan &Iourv. Dans 
te ms plusanciens,perfonnenefe futavifé ‘fîf 
de tirer un de ces enfans du berceau , 
pour le placer fur le trône, & lafucccf- 
ïîon de leur père auroit inconteftable- 
ment pafle au plus âgé de leurs oncles. 

Mais les principes étoient changés. Vaf. 
iili nomma pour fon fuccelfeur Ivan , qui 
ne faifoit que d’entrer dans fa quatrième 
année. Il confia la tutèle à la mère du 
jeune Prince, & lui donna pour confeil 
Tome HL 'A 
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#■5555? ce même Mikhaïl Glinski , qu’il avoit fl 
if?4. long-tems retenu dans les fers, & qui 
Xhilkof. eût été plus heureux, s’il ne fût forti de 
prifon que pour refter dans l’obfcurité. 
vennaïa Georges & André , oncles du jeune 
Kniga. Prince, lui prêtèrent ferment fur la croix 
dès que leur frère eut rendu le dernier 
foupir. Mais le premier fe repentit bien- 
tôt de cet a&e de fourmilion : il crut 
n’avoir qu’à commander pour faire revi- 
vre des droits abrogés par le teins & l’ou- 
bli > il fit ordonner par fon fecrétaire à la 
plupart de Boïars de fe rendre auprès de 
lui , de le reconnoitre & de le fervir com- 
me fouverain. Cette démarche étoir plu- 
tôt infenfée que hardie , puifqu’il n’avoit 
aucune force pour la foutemr. Perfbnne 
ne fe mit- en devoir d’obéir à fes 
ordres , & il fut renfermé dans une étroite 
prifon , où il ne vécut que trois ans. 

Les Rulfes étoient accoutumés à voir 
les veuves de leurs fouverains fe renfer- 
mer dans des monaftères , y dépofer la 
pompe du rang qu’elles venoient de per- 
dre avec leur époux , renoncer au fiècle, 
& au nom même qu’elles y avoient porté, 
& prendre un nouveau nom avec le lugu- 
bre habit de leur nouvel état. Un fpeda- 
cle bien différent frappa les yeux après la 
mort de Vafïili , lorfqu’Hélène, fa jeune 
veuve, tenoit de fa main délicate les rênes 
du gouvernement, & didoitdes loix de 
joan.Ba- cette m ème bouche qui parloit un lan- 
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gngQ plus touchant, plus propre à Ton — ■ 

fexe , avec le Kniaz Obolenski , plus con- i r ^4. 
nu fous le nom d’Ovtchina. filvita. 

Ce commerce galant étoit l’objet d’un Khi!liof ’ 
grand fcandale pour des hommes qui , 
ne connoilfant encore que les vices grof. 
fiers , ne favoient pas être indulgens pour 
les foiblefles. Les propos outrageans tenus 
fur la conduite de la Régente, & qui lui 
furent trop fidèlement rapportés , excite- 
rent fa vengeance ; &, comme il arrive 
trop fouvent, l’amour, qui de vroit adou- 
cir les cœurs, la rendit fanguinaire Elle 
perfécuta plufieurs Boïars qui favoient 
attaquée dans leurs propos indifcrets , 

& n’épargna pas même Mikhaïl Glinski 
fon oncle. Ce Prince à qui le dernier fou- 
verain avoit confié fa veuve & fes fils, 
crut avoir le droit de reprocher à fa nièce 
une paffion que du moins elle devoit 
mieux cacher. Ce guerrier, qui avoit pafle 
la plus grande partie de fa vie dans les 
camps, & dont une longue & dure cap- 
tivité devoit avoir aigri le caractère, ne 
ménagea peut-être pas allez les exprefi 
fions que lui infpira fon zèle. Cenfeur Tfarft. 
févère, on voulut qu’il fût fujet coupable. Kms ‘ 

Il fut acculé de porter fes vues am’onieu- 
fes jufqu’au trône ; la haine de la Régente • 
tint lieu de preuve contre lui , & difla 
fon arrêt. Il eut les yeux crevés, & fut 
renfermé dans le monaltère de Troïtfa, 
où il mourut bientôt. 
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Perforine ne fut trompé fur le vérita- 
ifî4. ble crime de Glinski, & fon injufte iup- 
plice rendit le gouvernement odieux. Le 
jfjf. Prince Semen Belski , indigné de la con- 
duite & de la cruauté de la Régente, & 
rougiffant de lui obéir, fe retira auprès 
du Roi de Pologne qui lui donna des apa- 
nages confidérables : d’autres feigneurs 
fuivirent fon exemple ; mais aucun ne 
nourrit une haine plus implacable que la 
lîenne; aucun ne brava tant de dangers 
& de fatigues pour faire des ennemis à la 
patrie qu’il avoit abjurée; aucun, par 
horreur pour le crime, ne fe rendit aufli 
criminel. Le Polonois , le Turc, le Tatar, 
le virent fucceiiivement folliciter leurs 
armes contre le peuple qu’il devoit défen- 
dre au prix de tout ion fang, & qu’il auroit 
voulu pouvoir exterminer. 

La paix avoit été confirmée au com- 
mencement du règne, entre la Pologne 
& la Rulîie. Mais Ovtchina , voulant 
Jüüihof! peut-être punir Sigifmond de la retraite 
qu’il venoit d’accorder à Belski , entra 
dans la Lithuanie & fit un dégât affreux 
jufqu’au voiiinage de Vilna. Peut-être 
auili ne fit-il que prévenir Sigifmond dont 
il n’ignoroit pas les préparatifs. La plû- 
part des auteurs Rudes veulent même 
que le Roi de Pologne ait été l’agreffeur. 
Il eft certain, du moins, que fes armées 
ne tardèrent pas à paroitre en Ruiîie : 
elles prirent d’abord une petite ville d« 
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la’Rufiïe feptentrionale : mais enfuite*; 
elles firent en vain le fiége de Starodoub , ! 
; de Tchernigof , de Smolensk. Elles per- 
dirent beaucoup de monde, une partie 
de leur artillerie & même des officiers 
généraux, qui tombèrent entre les mains 
des Rudes. Des Voevodes, fortis de Smo- 
lensk, de Starodoub, de Novgorod mi- 
rent tout à feu & à fang dans différentes 
parties de la Lithuanie & de la Pologne. 
Sigifmond , irrité de tant de fuccès mal- 
heureux, ne Longe qu’à les réparer. Il fe 
difpofe à frapper des coups plus décififs, 
joint à fes propres armées des troupes 
étrangères, & fait une fécondé fois aiiié- 
ger Starodoub. Ovtchina s’yiétoit renfer- 
mé. Les murailles, long-tems battues 
par le feu continuel de l’artillerie , ne 
paroiflbient pas même endommagées, 
formées de groffes poutres entrelacées , 
qui foutenoient des remparts de terre, 
elles ne craignoient pas les boulets. Mais 
les afliégeans parviennent à y mettre le 
feu. L’incendie fe 1 répand en un in fiant 
dans toute la ville: les habitansne peu- 
vent éviter les flammes qu’en fe jetant 
entre les bras des Polonois qui mafla- 
crent les vieillards & les gens du bas peu- 
ple , & ne daignent conferver & charger 
de chaînes que ceux dont ils efpèreut 
une rançon. Ovtchina captif, fut bien- 
tôt racheté ou échangé 5 car on le voit 
'peu de tems après reparoître en Ruflie. 

A ? 
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— Pendant que la guerre continuoit , fans 
1 f ^ f. offrir aucun évènement digne d’être con- 
Tfarft- fervé dans l’hiftoire , la Cour du jeune 
j£”j" aia Ivan étoit en proie à des intrigues, dont 
André, l’oncle du fouverain, devint en- 
fin lavi&ime. ; 

11 avoit efpéré , à la mort du Grand 
Prince fon frère, obtenir une augmenta- 
tion d’apanage, & n’avoit reçu de la Ré- 
gente que de foibles préfens & des caret 
fes peut être trompeufes.Mécontent de la 
Cour, ils’étoit retiré dans.fon domaine 
de Staritfa. 

Des intriguans perfuadèrent à la prin- 
celfe Régente qu’André vouloit fortir de 
Ruflie , pour aller fe joindre aux ennemis 
de l’État, & ils infinuoient en mèmetems 
à ce Prince que la Cour vouloit s’emparer 
de fa perfonne. 

Soit qu’Hélène ne cherchât qu’à l’amu- 
fer & à gagner du tems, pour prendre 
contre lui des mefures plus allurées ; foit 
que les accufations dont on le chargeoit 
n’eulfent pas fait fur elle une forte im- 
preflion , elle le fit prier de bannir toute 
défiance, & de méprifer des bruits qui 
n’avoient aucun fondement. Elleaffeda 
même de continuer avec luiun commerce 
• d’amitié , & le manda enfin à Moskou. Il 
craignit, fans doute, de fe rendre plus 
fufpedt par un refus > il obéit. La Régente 
lui prodigua les carelfes en apparence les } 
plus fincères , & n’épargna pas même les: 
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fermais. Elle lui permit bientôt après det£555 
retourner dans fon apanage , & l’on fe if^f. 
fépara avecles marques réciproques d’une 
entière confiance. 

Cependant ces fermens , ccs protefta- 
tions, ces épanchemens mutuelsn’étoient 
qu’ un jeu de Cour: on fe haïiîoit, on fe 
craignoit de part & d’autre : & les foup- 
qons prenoient chaque jour de nouvelles 
forces , par la continuation des mêmes 
intrigues qui les avoient fait naître. 

Sur ces entrefaites, les Tatars de Kazan iç'^ 7 . 
firent quelques mouvemens. La Régente 
manda le Prince André pour recevoir fcs 
confeils : mais, échappé une fois du piège, 
il n’ofa pas braver encore le danger de 
paroître à la Cour; il s’excufafur une ma- 
ladie, & demanda même un médecin. 

On lui en envoya un. Il eût été dange-' 
reux pour cet homme de faire un rapport 
contraire au vues de la Régente : on lui 
avoit diété peut-être ce qu’il devoit dé- 
clarer à fon retour; & , fidèle aux ordres 
qu’il avoit reçus , il annonça que la ma- 
ladie du Prince étoit légère , & qu’il ne 
gardoit le lit que pour éluder les inten- 
tions de la Cour. 

Hélène eut foin d’entretenir des efpions 
auprès d’André : manœuvre dangereufe, 
dont il ne réfulte jamais que des rapports 
ou faux ou envenimés. On en vit alors 
lin exemple. Pendant qu’André envoyoit 
à la Régente un homme de confiance , 

A m > 
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SüSüüfpour entrer avec elle en explication, on 

iftf. vint annoncer à cette princeîre qu’il avoit 
réfolu de prendre la fuite dès le lende- 
main matin. 

On croit que cet avis étoit faux, &il 
caufa la perte d’André. La Cour dépêcha | 
des Boïars & des hommes armés pour 
l’arrêter. Un ami lui fit part du danger 
qu’il couroit ; il prit la fuite & fe rendit à 
^Novgorod. 11 fentit alors qu’il ne lui ref. 
toit quelque efpoir de falut, qu’en adop- j 
tant les projets qu’on lui avoit fuppofés ; 

& qu’il Falloir devenir rébelle , pour n’ê- 
tre pas puni fur le faux foupçon de rébel- 
lion. Il écrivit aux grands, aux Boïars, 
aux nobles, qu’ils dévoient rougir d’o. 
béir à un enfant , qui n’avoit point en- 
core de volonté, & à une femme qui les 
gouvernoit d’après les caprices de fes 
amans : qu’il feroit plus glorieux pour 
eux de le reconnoître , lui , qui avoit 
reçu de fa naiffance des droits au trône, 

& que fon âge rendoit capable de paroi- 
tre à la tête de la noblelîè Rulfe , foit 
dans les confeils , foit dans les armées. 

Ces lettres ne furent pas fans effets; il 
trouva des amis à Novgorod , des nobles 
vinrent fe joindre à lui ; il fe vit à la tète 
d’un parti: parti foible, trop peu capable 
de le défendre , & qui fut entraîné dans 
fa ruine. 

La Régente envoya contre lui des trou- [ 
|>es fous le commandement d’Ovtchina. 
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-Déjà les deux armées étoient en préfence;!""!!"!! 
déjà elles étoient rangées en ordre de ba- 1^7. 
taille } on n’attendoit plus que le lignai 
du combat : un fcrupule , déplacé dans de 
telles circonftances , s’empare du cœur 
d’André. Après s’ètre fait un parti, après 
avoir demandé le rang fuprème, il hélite 
à combattre l’armée du fouverain ; il Te 
livre au remords , il négocie , il demande 
feulement de n’ètre pas puni avec trop 
de rigueur , & fe contente de la parole 
d’Ovtchina. Dès qu’il l’a reçue, il quitte 
fon armée , abandonne fes amis qu’il de- 
voit défendre jufqu’à la mort, s’aban- 
donne lui-même & fe laide conduire à 
Moskou. 

Ovtchinay reçoit des reproches, fans 
doute concertés , fur ce qu’il a promis au 
malheureux Prince de Staritfa. Tout ce 
-qu’il a fait eft défavoué. Les nobles qui 
s’étoient rendus auprès d’André , ceux 
qui avoient eu quelque part à- fa con- 
fiance , font livrés à de cruelles tortures, 
déchirés par le knout, mis à mort. On 
comprit parmi ces malheureux les offi- 
ciers du Prince, & tous ceux que le de- 
voir avoit approchés de fa perfonne : ils 
étoient condamnés fans être entendus, 

& ceux qu’on foupçonnoit étoient tou- 
jours trouvés coupables. André lui- même 
fut jeté dans une affreufe prifon , & n’y 
vécut que fix mois. Le peu de tems que 
vivaient la plupart des infortunés -con- 

a r 
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damnés aux fers, peut nous faire imagi- 
J ner quelle étoit l’horreur de leurs cachots, 

à moins que le poifon ou des fupplices 
- fecrets n’avançalfent leurs jours. 

Helène ne furvécut que peu de mois à 
fa vidoire. Elle mourut le 3 Avril 1/38, 
après quatre ans d’une régence peu for- 
Joan.Ba-tunee. On a écrit que fes jours furent 
“* vua.. a b r égés par le poifon , & que la fadion 
ennemie de cette princelfe condamna 
fon malheureux amant à être haché en. 
pièces, en place publique, par la main 
du bourreau. 

Ivan n’avoit encore que fept ans. Il 
refta entre les mains des ambitieux qui 
s’étoient emparés de lui, du vivant mê- 
me de fa mère. Loin de pouvoir leur en 
impofer ou les punir,! cette princeffe , 
qui fembloit gouverner à fon gré un vafte 
empire, gouvernée elle-même & maîtri- 
fée par eux , n’ofoit gémir qu’en fecret 
de leurs ufurpations. Un Mikhaïl Tout- 
lettre du ch ko f , & les princes Ivan & Vaflili 
1 danr nchouis . ki »• arrachèrent avec audace de 
Kourb- fes mains les rênes du gouvernement ; 
skoi. pillèrent la cailfe, femblèrent regarder 
le domaine du fouverain comme leur 
héritage & ne rougirent point de s’y éta- 
- blir & d’en difpofer à leur gré. Enhar- 
dis par le fuccès de ces attentats , il le 
faifirent du Prince lui-même , fous pré- 
texte de le garder, & le traitèrent moins 
comme un fouverain., que comme un 


Digitized by Google 


, de Russie, u 

pauvre étranger qu’ils daignoient recueil — p 
lir. Les amis du dernier Prince, ceux de jr^, 
la Régente, étoient punis , par l’exil ou 
par la mort, du crime d’avoir fu plaire 
à leurs maîtres. Les tyrans & leurs favo- 
ris ne daignoient pas cacher leurs dédains 
à la Régente & à fes fils. Souvent ou 
voyoit Valïili Chouiski, nonchalamment 
aflis fur un banc , le coude & prefque 
tout le corps appuyé fur le lit du dernier 
fouverain , étendre inlolemment les jam- 
bes & les tenir pofées fur les genoux de 
fon Prince. 

Dès qu’Ivan entra dans l’âge où l’on 
commence à faire quelque ufage de la 
raifon & à fentir une injure, il voulut 
fecouer le joug humiliant qui lui étoit 
impofé. 11 envoya Vaiîili Chouiski à Vo- 
lodimer, fous prétexte d’en impoferaux 
Tatars. Chouiski obéit , peut - être par 
orgueil , & pour prouver à fon maître 
qu’il n’avoit pas befoin d’être à la Cour , 
pour y dominer. Il avoit acheté, des tré- 
fors du Prince, une foule de Boïars,dont il 
fe fervoitpour l’opprimer plus fûrementi 
&, en partant, il le remit fous leur garde. 

Le premier ulàge que fit Ivan ’de fa 
faulfe liberté, fut d’appeler auprès de fa 
perfonne, Ivan Belski, parent du traître 
Semen , mais qui n’avoit pas partagé fon 
crime. Il lui donna toute fa confiance. 
C’étoit l’offrir en victime à fes. tyrans. 

Auûi Belski elt-il arrêté fans que ,1e Prin- 

A 6 
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" » ce foit inftruit de cette audace. Chouiskî 
jrgj. eft rappelé par les Boïars qui lui font 
vendus & qui lui mandent de hâter fou 
retour. Sur cet avis , il fe révolte ouver- 
tement , raiTemble autour de lui une foule 
de traîtres & reçoit leurs fermens de fidé- 
lité. Il entre à Moskou; fon faite, fou 
cortège, là fierté femblent annoncer qu’il 
eft le fouverain. 11 en fait les fondions, 
il alfemble un confeil , il envoie Belski 
en exil, fans que le véritable fouverain, 
tenu , pour ainfi dire, aux arrêts parles 
créatures de l’ufurpateur, fâche rien de 
toutes ces démarches audacieufes.. Ses 
amis font relégués, bannis, alfallinés ; 
& il les croit encore près de lui.; Mais 
enfin il en voit arrêter quelques- uns à 
la porte même de fon appartement , & 
c’eft par cet attentat qu’il apprend tout ce 
qu’on ofe contre fa perfonne. 

Le métropolite étoit fans doute dans 
les intérêts de Belski , car il partageoifc 
avec lui la haine des favoris du tyran. 
Ces fadions ne refpedent pas même le 
chef de l’églife : ils le pourfuivent, trois 
heures avant le jour , jufques dans la 
chambre à coucher du jeune Prince , 
l’enlèvent , le maltraitent , l’envoient 
dans un couvent de Bielozéro. C’eft dans 
cette même ville que Belski a voit été 
tranfporté par ordre de Chouiski , & 
qu’il fut peu de tems après égorgé dans 
la prifon. . . 


de Russie. i* 

• Tant qu’Ivan ne fut point en âge d’en^ÜSS 
impofer , ce ne fut parmi les grands qu’u- i ^ 
furpations , querelles & anarchie. Un 
jour , en plein confeil , les Boïars prirent 
difpute dans la chambre ,■ en la pré- 
fence du fouverain. Bientôt à la voix de 
Chouiski, toute leur fureur fe porte con- 
tre V orontfof, qui avoit le malheur d’ètre 
aimé du Prince , fe jettent fur lui , le frap- 
pent, & peu s’en faut qu’il ne foit affaf. 
fine. Ivan , pour lui fauver la vie , eft 
obligé de confentir à fon éloignement 
& de le laifler tranfporter àKoltroma , où 
lui fut marqué fon exil. 

Pendant que différentes cabales divi- KnigaT' 
- foient ainfi toute la noblefTe , partagée 
par les intérêts, par les amitiés, par les 
haines , on vit toutes les fa&ions s’étcin- 
dre, tous les efprits fe réunir pour fauver 
la patrie. Cette réunion paffagère, mais 
glorieufe à la nation , fut due à Sapha- 
Guérei, Khan de Crimée , qui , gagné par 
les follicitations du Roi de Pologne, rom- 
pit la paix avec la Ruflie. Il fut fur-tout 
ïéduit parle Prince Semen-Belskof, qui, 
pour fatisfaire fa vengeance, devenu le 
courtifan affidu de ce Tatar, cherchoic 
fans ceffe à réveiller fon ambition par 
l’efpérance d’une conquête facile , & à 
lui communiquer toute la haine dont lui- 
même étoit ulcéré. La horde entière eR 
fous les armes : il ne refte que les vieil- 
lards & les enfans. La Porte-Ottoman© 
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ïüSüSSfournit pour cette expédition des hom- 

If4i. mes, de la moufqueterie & de l’artillerie. 
Déjà Belskof fe flatte que bientôt fa fureur 
fera fatisfaite, & qu’il va voiries Tatars 
dominer fur les cendres & les ruines de 
la Ruilïe. 

Mais la Cour fut informée àtems des 
mefuresde Sapha-Guérei. Par tout furent 
adreifés les ordres les plus preflans : par 
tout fe fignala la plus prompte obéilfance. 

Les villes témoignèrent à l’envi leur zèle, 
en fourniflant des munitions, de l’artil- 
lerie , des troupes ; les feigneurs, oubliant 
leurs haines particulières , ne connurent 
plus d’ennemis que les Tatars ; le peuple 
lui-mème ne témoigna pas des fentimens 
moins généreux , moins d’amour pour 
l’Etat : c’étoit à qui oflfriroit fon fang ' • 
pour la patrie. ( 

. Le Khan avoit déjà pafle les fources 
' de l’Oka : il côtoyoit les bords de ce 1 
fleuve & le préparoit à le traverfer , lort . j 
qu’un corps avancé de l’armée ennemie 
fe préfenta fur l’autre rivage : à chaque 
inftant arrivoient de nouvelles troupes 
Rulles. Les Tatars , qui s’attendoient à 
.ravager un pays fans défenfe , & qui 
avoient déjà calculé le butin , tremblé- j 
rent de ne pouvoir fe défendre eux-mè- 
mes. Ils fe difoient mutuellement qu’ils 
n’avoient jamais vu une armée fi nom- 
breufe , & la terreur la multiplioit à leurs 
yeux. Sapha-Guérei faiioit les plus fan- \ 
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glatis reproches à ce Belskoï, qui l’a voit *— ■» 
trompé, & qui l’avoit engagé dans une 15-41. 
entreprife téméraire. Cependant de nou- * 
velles troupes Rudes arrivent encore pen- 
dant la nuit : Sapha voit avec le jour naif. 
fant cet appareil formidable ; il ordonne 
la retraite ou plutôt il prend la fuite. Ses 
Tatars jettent leurs provifions , leurs < 

armes, abandonnent leurs chevaux fati- I 

gués, brifent leurs chariots, fe ruinent i 

eux-mêmes pour fuir avec plus de célé- 
rité , pour embarraffer le chemin de l’en- 
nemi qui vole à leur pourfuite; & tou- 
jours agités par la crainte , & fans ofer 
prendre aucun repos , ils gagnent avec ) 

peine les bords du Don , le pa/Tent à la 
nage , & laiflent ce fleuve entre eux & la ' 

Ruflie qui les pourfuit. 

Mais à peine les courtifans ceffoient : 

de craindre pour l’État, qu’ils reprenoient , , 

les uns contre les autres leurs jaloufies* t 

' leurs haines, leurs projets de vengeance. 

Après la retraite de l’ennemi, qu’on avoit 
cru d’abord fl redoutable , les intrigue* 
de Cour recommencèrent, les factions 
devinrent plus nombreufes, plus enve- 
nimées , plus actives; le joug que por- | 

toit le Prince, plus pefant, &l’infolence 
de fes opprefleurs , plus effrénée. C’eft 
en effet après la vaine expédition de Sa- 
pha-Guérei, que Belskoï, Vorontfof& 
tant d’autres furent immolés à la haine, 
de quelques ambitieux. - 


_ -■*- * T'*' 


Digltized by Google 


1 6 Histoire 

■—* Mais Ivan ne pouvoit être long-tems 

jj4i. retenu dans l’efclavage. Le malheur , que 
fes tyrans lui firent connoître , abrégea 
pour lui le terme ordinaire de l’enfance : 
à peine parvenu à fa quatorzième année, 
il s’indigna de leur audace , fentit fa puiC- 
fance & fon courage, & fe crut alfez fort 
pour les punir. Il dit qu’il veut régner, 
il annonce qu’il eft le maître ; & tout 

tremble devant lui : ce Chouiski , fi re- 

* « 

doutable tant qu’on daigna le craindre , 
eft arrêté , condamné à mort , exécuté. J 
Ses partifans éprouvent le même fort , ou 
du moins ils font jetés dans des priions 
ou difperfés dans des exils : le Prince eft: 
vengé , & il ne refte plus rien de cette 
ligue fi redoutable , qui fembloit devoir 
renverfer le trône & l’empire lui-même. 
L’extrême rigueur prend la place de Pim- 
punité, & la foumiiîion craintive fuccè- 
de à l’orgueil menaçant. Un certain Bou- 
tourlin , pour avoir tenu des propos info- • 
lens , a la langue arrachée : les grands 
•s’inclinent fous la main qui les menace, j 
& commencent à connoître l’obéiflance. 

„• Mais Ivan , forcé dans un âge fi ten- 
dre d’exercer la vengeance & d’imprimer 
la terreur, en contracta- une dureré de 
caractère qu’il ne perdit jamais. Aulli la 
poilérité, en rendant jufticeà fes talens 
& même à fes vertus , le compte parmi 
le petit nombre des grands hommes; &, 
en même tems , irémiiîant de fes cru au- \ 


\ 
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tés, elle lui donne le titre|odieux de tyran.*!"* 

Sa vivacité étoit incapable de recevoir 1741» 
aucun frein , & fa colère étoit celle d’un 
.animal féroce : accoutumé à tout voir 
trembler devant lui , il fe livroit à toutes 
fes pallions, à tous fes caprices, à tous 
fesmouvemens in(lantanés. 11 faut attri- 
buer en partie ces vices aux mauvaifes • 
liaifons qu’il contracta dans fa jeunefle. • 
Plus il avoit été gêné dans fes premières 
années , plus il trouva de charmes dans 
la liberté. Dès qu’il l’eut recouvrée , il 
fè hâta d’en jouir: ce plaifir de fe fentir 
libre , trop exalté dans fou ame impétueu- 
fe, étoit une forte de fièvre. Il crut qu’il 
ne feroit jamais libre allez ; il voulut l’étre 
jufqu’àla licence, & s’indigna contre les 
gènes que les convenances , le devoir, 
l’humanité , impofent aux hommes les Knîaz 
plus puilfans : il choilit pour amis de Kourb. 
jeunes hommes indifcipli nés , auffi vifs, s ol * 
aufîî violens que lui ; avec ces compa- 
gnons infenfés , il couroit à cheval les 
rues, les places, les marchés, infultoit, 
maltraitoit, voloitles hommes & les fem- 
mes qu’il rencontroit, les allaifinoit quel- 
quefois , & les habitans de Moskou trem- 
bloient , expofés à une troupe de bri- 
gands qui 11e craignoient pas le glaive 
des loix. 

Le mal alla plus loin encore. Ses indi- 
gnes favoris le rendoient le miniftre de 
leurs haines, & ce fut plus fouvent pour 
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S5555Sfatisfaire leurs fureurs que pour fa propre 
Jf4i. vengeance , qu’il maifacra des hommes 
du premier rang & même des Princes de 
fa maifon. 

On n’ofoit prévoir à quel excès fe por- 
Tfarft. teroit le jeune Prince, lorfqu’en if47» 
r!f a à 1 ’àge de feize ans, il fe fit couronner 
folcmnellement par le métropolite , & 
prit en même tems le titre de Tfar , que , 
jufqu’à lui, aucun fouverain de Ruffie 
n’avoit porté, du moins conftamment. 
Ce fut peut-être pour foutenir ce titre, 
qu’il prit la couronne qu’on croyoit avoir 
appartenu autrefois à Conftantin Mono- 
maque, Empereur de Conftantinople. Le 
premier Ivan Vafliliévitch, pour aifurer ' 
le trône à fon petit-fils Dmitri, avoit 
fait couronner ce jeune Prince, qui ce- 
pendant ne régna pas : & c’efl: la première 
fois que les chroniques parlent de la céré- 
monie du couronnement. Mais les an- 
ciens fouverains fe contentoicnt du titre 
de Grands Princes ; Ivan crut qu’il falloit 
un appareil nouveau, plus impofant , plus 
augulte , pour une nouvelle dignité. 
jFévrier.- Il époufa en même tems Naitaifia ou 
Analtafie , fille de Roman Iouriévitcli, & 
nièce de cet Iakof Zakhariévitch que - 
nous avons vu Namettnik de Novgorod. 
Cette princefle , aimable , douce & fpiri— 
tuelle , fut prendre un heureux amen- 
dant fur l’efprit de fon époux : elle lui 
apprit à diriger fa vivacité naturelle vers 
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des objets utiles , lui infpira le dégoût dp *— — 
fes premières linifons, & lui fit rempla- 1747, 
cer , par des hommes fages, les indignes 
compagnons de fes plaifirs féroces. Alors, 
entouré de confeillers prudens & de guer- 
riers (valeureux , prêts à l'ervir fa gloire 
& à défendre fa puiffance , il reçut leurs 
avis , & parut digne de leur commander, Kn. 
parce que fes ordres fouverains étoicnt 
dirigés par leur fagelfe. L’équité de fes 
jugemens le faifoit révérer de fes fujetS}- 
fon affabilité le faifoit chérir. Le riche & 
le pauvre avoient auprès de lui le même 
accès. Les talens , les vertus , ne reliè- 
rent plus en fie velis dans l’obfcurité: appe- 
lés dans le palais , ils firent l’ornement 
du trône qu’ils environnoient. Ce n’étoit 
plus la flatterie, ce n’étoit plus l’art d’a- 
mufier un prince diilipé, qui conduifioient 
aux honneurs: les dignités, la fortune, 
alloient au devant du mérite , & les bouf- 
fons, les flatteurs, furent chalfés d’une 
Cour où les travaux qu’exige le bonheur 
du peuple 11e laiifoient plus le tems de les 
écouter. 

Mais toute la fermeté, tous les talens 
d’un grand homme ne fuffifent pas; il 
faut le fecours du tems pour établir dans 
un pays cette police qui fait la fureté des 
citoyens. Nous allons voir une preuve de 
cette vérité dans une émeute populaire , 
dont une famille illuftre fut la viétime. „ 
Toutes les boutiques de Moskou 
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5555*étoient réunies dans une même enceinte* 
1 ^ 47 . comme elles le font encore dans toute» 
les villes de la Rufiie : c’eft un ufiige afia- 
tique , comme l’étoient prefque tous les 
anciens ufages Ruffes. Peu de tems après 
TTfarft. j e mariage du Tfar , le feu prit au quartier 
Kn * s ‘ des boutiques ; elles furent confumées 
avec toutes, les marchandifes , & le feu 
gagna un grand nombre d’autres édifices- 
.**: ' . • On étoit encore plongé dans la douleur, 
qui fuivit ce défaftre , lorfqu’un autre 
incendie , beaucoup plus deftruéteur , 
rcduilk en cendres le palais du fouve- 
rain, & prefque toute la ville: près de- 
deux mille hommes périrent, & tous les 
citoyens eurent à pleurer ou des parens* 
ou des amis , ou leur fortune devenue la 
" proie des flammes. 

. L’incendie avoit été funefte; les fuites 
en furent atroces & en même tems ridi- 
cules. La famille des Glinski étoit chérie 
du Tfar ; elle devoit donc exciter l’envie 
& la haine. Des ennemis de cette famille 
répandirent le bruit que l’incendie, qui 
étoit à peine éteint, ne devoit pas être 
attribué à des caufes naturelles; qu’il 
étoit l’effet d’un art diabolique ; & que 
la magie feule pouvoit opérer tant de 
maux. Auffi-tôt tout le monde répéta que 
Moskou n’avoit brûlé que par les enchan- 
temens de quelques forciers. Des grands , 

: des prêtres , & fur -tout l’aumônier du 1 
Prince, appuyèrent ce bruit infenfé.Qpel- f 
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ques-utis d’entr’eux étoient des imbécil- 
les , les autres étoient des monftres. 

Les Ordres de l’État s’airemblcnt fur 
la place : on fe demande mutuellement 
quel peut l’auteur de l’incendie : le clergé 
avoit à fe plaindre de quelques violences 
de la part des Glinski , qui peut-être abu- 
foient de leur faveur. Quelques eccléfial- 
tiques élèvent la voix: ils racontent que 
la princeiTe Anne Glinski fe mêloit de 
fortilège avec fes enfans & fes domefti- 
quesi qu’elle avoit arraché le cœur d’un 
homme , l’avoit plongé dans l’eau avec 
des cérémonies magiques , & qu’après 
avoir accompli fon œuvre infernale, elle 
s’étoit promenée dans la ville & avoit jeté 
de côté & d’autre de cette eau enchantée 
fur la plûpart des maifons. Voilà quelle 
aVoit été, fuivant eux, la caufe de l’in- 
cendie ; &tel eft le caractère du peuple, 
qu’elle devoit être crue plus aifément que 
fi elle eût été moins abfurde. 

Pendant que , fur la place de Moskou, 
ilfe formoit contre la princeife Anne une 
accufation fi ridicule, elle étoittranquil- 
lement à Kief avec l’un de fes fils : l’autre 
fe préfente malheureufementfur la place. 
Il veut fe juftifier , ne peut fe faire enten- 
dre , & fe réfugie dans une églife. La 
juftice refpeéte des afyles , il n’en eft 
.point de facré pour la fureur : les Boïars 
pourfuivent Glinski & le malfacrent au 
pied de l’autel. Son faug ne peut encore 
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^ les fatisfaire : fesamis, fes domeftiques! 

Jf47. les hommes qu’il a connus, & bien d’au- 
tres qu’il ne Connoiifoit pas , font punis 
avec lui, parce'qu’un prêtre, ftupideoü 
méchant, ofe leur prêter un crime ima- 
ginaire , & dont ils étoient aifez lavés par 
l’impoilibilité même de le commettre. 
Leurs biens furent livrés au pillage , & 
•leur mémoire, à l’horreur de la multitude. 

Deux jours après, le clergé eut l’audace 
d’aller trouver le Tfar, de lui reprocher 
•la protection qu’il accordoit aux Glinski, 
de le prier ou plutôt de lui ordonner de 
lui livrer Anne & celuide fes fils qui vivoit 
encore. Ivan , qui avoit déjà fait un ufage 
terrible de fa puiiîance , ne la connoifloit 
pas encore toute entière: il crut n’avoir 
pas allez de force pour protéger une 
famille qui avoit tant d’ennemis : elle 
fut obligée de fuir & de fe difperfer. 

C’elt peut-être la feule fois qu’on puifle 
accufer Ivan de foiblelfe depuis qu’il a 
pris lui-même les rênes de l’État. Fier du 
îentiment de fa force , il la fera bientôt 
éprouver aux anciens opprelfeurs de la 
Ruflie. Les faétions qui règnoient fans 
celle à Kazan lui infpirèrent l’envie d’en 
profiter pour foumettre entièrement cette 
puilfance. Chaque jour quelques partis 
nouveaux, malheureux eux -mêmes en 
préparant le malheur de leur patrie , 
venoient implorer fonfecours, onroient 
leurs bras à fes chaînes, & l’invitoient à 
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éntrer dans une carrière où le poufloir. *— 

• déjà fon ambition. if47» 

■ Dès le commencement du règne d’Ivan, 

& pendant que fa mère vivoit encore, 
v des feigneurs Tatars, mécontens du gou- 
vernement de Sapha- Guérei , étoient 
venus implorer la Cour de Ruffie contre 
leur fouverain. Ils y follicitèrent en mê- 
me tems le pardon de Chikh-Alei. Nous 
avons vu le dernier Vaflili augmenter les 
domaines de ce Prince Tatar, pour le 
confoler du trône de Kazan que fes 
cruautés lui avoient fait perdre. Mais 
Chikh-Alei n’avoit pas joui long-rems de 
ces nouveaux bienfaits. Vaffih i’avoit fait 
renfermer à Bielozéro, pour le punir de 
fon ingratitude & de quelques mouve- 
mens féditieux qu’il avoit excités , jaloux 
des bonstraitemens qu’En-Alei» fon frère 
recevoir de la Ruffie. 

• La Régente crut que la politique lui 
ordonnoit de rendre la liberté à Chikh- 
Alei; les droits de ce Prince au trône de 
Kazan, qu’il avoit déjà poifédé, ne pour- 
roient manquer d’infpirerquelqueinquié- 
tude à Sapha - Guérei , lorfqu’il verroit 
ce rival foutenu delà faveur d’une Cour 
puiifante. 

Chikh-Alei , tiré de fa prifon, vint à 
Moskou & fepréfenta au Prince & à fa 
mère. Il fe profterna devant eux , frappa 
la terre de fon front, demanda pardon 
de fa faute à genoux, avec des expref- 
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I 

KŒÜSfions plus convenables à un efclave qui 
U47» reçoit fa grâce , qu’à un fbuverain qui 
peut avouer noblement fes fautes & les i 
. réparer, mais qui ne doit jamais s’avilir. 
On ne peut reconnoître , au difcours 
humble & rampant du Tatar détrôné, 
'la fierté des anciens vainqueurs de la 
;Ruffie & des enfans de Tchinguis. On 
voit que Tinftant approche où ces con- 
quérans fuperbes, déformais humbles & 
dégradés , doivent recevoir des fers. 

Mais un tems de minorité, pendant 
lequel, la Ruflie languiifoit elle- même, 
rongée par un maladie intérieure , n’étoit 
pas propre à faire de grandes entreprifes ! 
•au dehors. Aufli ne voit-on pas que la 
Régente , après avoir détaché les fers de 
Chikh-Alei , ait formé aucun deflèin con- 
tre Kazan : mais du moins la Cour eut 
foin d’encourager, de foutenir, d’exci- 1 
' ter , d’accueillir les Tatars mécontens du 
gouvernement de Sapha-Guérei ; on s’at- 
taquoit,on fe réconcilioit,on eifayoit mu- 
tuellement fes forces. Aux hottilités fuc- 
cédoient les négociations, aux négocia- 
tions les hofiilités. On faifoit la paix en 
jconfervant toutes les fureurs de la hai- 
■ ne , & fe promettant le plaifir de la ven- 
geance. * 

. Quand Ivan gouverna par lui-même, 
il ne tarda pas à reconnoître que la Ruflie 
! lie pouvoit s’élever que fur les ruines de 
• la domination Tatare. Mais, pour l’a- 
néantir. 
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«êantir, il falloit lui oppofer des troupes* 

«lieux armées, mieux difciplinées , que 1^47, 
ne l’étoient celles des Tatars & que ne 
l’avaient été jufques - là celles des Rufles. 

On n’avoit point encore connu en Rulfie 
de troupes régi ées.C’étoient les nobles qui 
étoient obligés de fervir. Les principaux MnlUr. 
d’entr’eux faifoient , fous le nom de Voé- Hift. su 
vodes , les fondions d’officiers généraux, blrskiW * 
©u bien ils étoient Golovy , chefs , ce qui 
ïépondoitau rang de colonels. Les autres 
faifoient le fervice de (impies foldats. Les 
plus riches fervoient à leurs frais , les au» 
très recevoient une foible paie en argent, 

& des fiefs nommés pomcjlié. On mettoit 
dans les derniers rangs de la nobleffe les 
Dvoriane Gatodskie ou nobles de ville , & 
les Diéti Boiarskie, les en-fans boïars , ainfi 
nommés , parce qu’ils fervoient en cam- 
pagne fous les ordres des Boïars , comme 
les fils reçoivent les ordres de leurs pères* 

Leur rang étoit inférieur à celui delà pe- 
tite nobleffe. Les poffelfeurs des fiefs 
«toientfuivis de leurs payfans mal vêtus, 
mal armés , privés de toute difcipline. 
Chaque noble étoit obligé d’amener avec 
lui un nombre d’hommes de pied & de 
cavaliers proportionné à fa fortune en 
fonds de terre. Les cultivateurs, les habi- 
tans des villes & fur-tout les marchands,- 
ne fervoient que dans les grandes extré- 
mités. Mais , quand l’Etat étoit menacé 
Tome III, B 
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—— — tl’un danger éminent , ils prenoient le» 

If 47 « armes , & l’églifé même fournilioit des 
hommes & des chevaux. 

• C’étoitle Voévode ou gouverneur de 
chaque ville , qui levoit les troupes qu'el- 
le devoit fournir. Elles étoient compofées 
de gens qui n’étoient pas engagés , qui 
exerqoient differentes profellions & ne 
pouvoient relier long - tems fous le dra- 
peau. Tous ces hommes, ralfemblés à la 
hâte , étoient armés à leur volonté : ils ne 
favoient que fe battre, & n’avoient au- 
cune connoiflânce de l’art militaire. 

On fent allez tous les défauts que de- 
voit avoir une telle milicetlvan les recon- 
nut & voulut les corriger. Dans ce def- 
fein', il établit la milice des Strehjï, que 
nous appellerons Strélits, pour nous 
foumettre à l’empire del’ufage. 11 les fit 
exercer, les fournit à la dicipline mili- 
taire, & les arma de fufils. L’arc avo^t 
été jufques là prefque la feule arme des 
Ruffes. Une portion de ce nouveau corps 
étoit attachée à la garde du Prince; le ref. 
te fervoit dans les armées. Au lieu de ces 
anciennes bandes raifemblées à la hâte 
pour combattre , fans connoître la guer- 
re, & qui attendoient avec impatience 
le moment de fe difperfer, la Ruffieeut 
pour la première fois des foldats toujours 
fous les armes , toujours prêts à combat-, 
tre au moindre lignai du fouverain. 


DE R U S S I !•' lf 

A peu près dans le même tems t les dif- — — ■ 
•Férentes fadtions qui divifoient le royau- if 4 y. 
me de Kazan , fe réunirent contre leurLizlof. 
Khan Sapha- Guérci. Il futchatfé, & f e Ritchkof.! 
réfugia au delà de l’Iaïk, auprès d’Iouf- 
loup. Prince Tatar de la horde des No- 
gais, dont il époufa la fille, que les uns 
nomment Sumbek & les autres Souïoun- 
Bouk. Fortifié desfecours defon beau- 
père, ilefpéra remonter fur le trône dont 
il avoit été renverfé : mais il fit inutile- 
ment le fiége de Kazan , & fut obligé de 
le retirer. 

Alors les Kazanois, qui n’avoient point 
de fouverain , réclamèrent la protection 
duTfar, & lui redemandèrent Chikh- 
Alei. Étoient-ils de bonne foi, ouvou- 
loient - ils feulement fe faire livrer un 
Prince qui leur étoit odieux & par fes an- 
ciennes cruautés , & parce que la Ruffie 
s’en fervoit contr’eux comme d’un épou- 
vantail ? C’eft ce qu’il feroit difficile de 
décider. Mais on voit du moins qu’ils ne 
furent pas plutôt inltruits de l’approche tf46» 
de Chikh- Alei , qu’ils fe difpofèrcnt à le 
trahir. Ils s’armèrent de cottes de mail-. 
les pardeifous leurs habits, allèrent à fa 
rencontre & l’accompagnèrent avec hon- 
neur jufqu’à ce qu’il fut dans la ville; 
alors il fe faifirent de cent Mourzas qu’il 
avoit amenés avec lui, & les jetèrent 
dans des prifons. Il avoit auffi tiré de foa 
do ma ine de Kaffimof trois mille de fes 
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J™ 5 LTatars, qui furent enveloppés dans la 
1/46. campagne & maflacrés impitoyablement. 

Ivan avoit fait efcorter Chikh-Alei par 
deux Voévodes; mais ils n’avoient pas 
avec eux allez de troupes pour réfifter 
aux forces des Kazatiois ; ils retournèrent 
rendre compte à leur maître des mal- 
heurs du Khan de Kaifimof, qu’ils avoient 
laiifé àKazanbien plutôt comme prifon- 
nier que comme fouverain. Il pafla fix 
mois entiers, chaque jour en danger de 
perdre la vie , lâchement occupé du foin 
de la conferver , forcé de difli mulcr juf- , 
qu’à fes craintes , & de carefler des fujets j 
qui lui donnoient desfers. Accoutumé dès 
long-tems à la fouplefle & à l’humiliation, 
il faifoitfon étude du moyen de les adou- 
cir. Ce n’étoit que feltins qu’il leur don- 
noit, quepréfens dont il les accabloit; 

& , par fes bienfaits intérelfés , il le flat- 
toit de dilliper leurs juftes préventions : 
mais ils avoient appris à connoîtreChikh- 
Alei ; pénétroient aifémentles motifs de 
fa conduite & favoient que, fous une 
bienveillance affeétée , il cachoit une 
■haine irréconciliable. Auffi , loin d'ëtre 
reconnoilfans de fes faufles bontés , iis 
ne faifoient que méprifer d’avantage la 
pufillanimitéquile faifoit ramper devant 
eux. Souvent ils vouloient à fa table de 
la vailfelle d’or ou d’argent , pour provo- 
quer fa colère & l’engager à leur faire | 

quelque outrage qui leur offriroitlepré* 

, - * 
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texte de fatisfaire leur reflentiment &- 
d’autorifer leur vengeance. 

Défefpérant de les aflervir,ou du moins 




de les appaifer , il ne fongea plus qu’aux 
• moyens de recouvrer la liberté. Il faifit 
enfin l’occafion d’une grande fête pour 
donner un repas fomptueux auquel il 
invita les princes , les Mourzas & les 
principaux marchandsjil fit drefler dans la 
. cour de l’on palais & fur les places des ta- 
bles bien fervies pour le peuple. Les li- 
queurs fortes ne furent point épargnées. 

Les principaux de la nation retournè- 
rent chez eux, plongés dans l’ivr.ife, & les 
.ruesétoient jonchées d’une populace que 
la débauche avoit privée de fentiment. Il 
. ne reftoit perfonne pour faire la garde au- 
. tour du palais ni aux portes de la ville. 

Chikh-Alei fortit pendantla nuit , n’em. 

. menant que quelques Mourzas, du nom. 

. bre,fans doute,de ceux qui étoient venus 
. avec lui de Kalfimof. Il fe paifa trois jours 
avant que les Kazanois s’apperçufTent de 
fon évafion.Ils battirent jufqu’à lamort un 
nommé Tchoura,qui avoit fécondé fa fui- 
. te, & rappelèrent encore Sapha-Guérey. 

Le Tfar n’attendit que la faifon favo- 
rable pour punir les Kazanois de leur 
trahifon. Dès que la fonte des neiges & if47< 
des glaces permit d’entrer en campagne, il 
envoya un grand nombre de troupes lé- 
gères armées de piques, & quelques com- 
pagnies de Strélits faire le ravage dans le 
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55**Royaume de Kazan. Cette foldatefque,' 
j ^ 4 7 . chargée plutôt d’exercer le brigandage 
que de faire la guerr-e, ne s’acquita que 
trop bien de fa commiffion. Les plaines 
qu’habitoient les Tchérémilfes furent 
couvertes des cadavres de ces malheu- 
reux : Sapha - Guérei lui - même, furpris 
dans une partie de chafle , fut fur le point 
deperdre'la liberté : trois mille hommes 
qui l’accompagnoient furent taillés en piè- 
cesffes tentes, fes provifions,fa caiife, tom- 
bèrent au pouvoir des Ruffes,& il eut bien 
de la peine à fe jeter dans la ville , fuivi 
feulement de dix hommes. 

AulTi tôt il commande vingt mille hom- 
mes pour chalfer l’ennemi du royaume. 
Les Ruflès, inftruits de ce projet , fe tien- 
nent dans des lieux couverts. Les Kaza- 
nois s’épuifent pendant trois jours à les. ■ 
chercher. Enfin, accablés de chaleur, épui- 
fés de fatigue , il abandonnent leurs che- 
vaux dans les pâturages, jetcent leurs ar- 
mes, & fe livrent tranquillement au fom- 
meil. C’eit ce que les RuiTes attendaient, 
ils fortent de leur embufcade, en pouf. 

•* lànt des cris affreux , fe jettent avec im- ! 
; pétuofité fur les Tatars, en tuent dix- 
fept mille fur la place & font deux mille 
prifonniers. Le refte fe difperfa dans les 
forêts. . | 

Les Kazanois vengèrent le fang par le 
fang, & le brigandage par les flammes 
jffo. & la dévaluation. Leschofes étoient en 
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•cet état lors de la mortdeSapha-Guérei,«5!?!!5' 
. qui périt de la fuite d’une chute. Il lailîa i jfo. 
la régence à Sumbek , la plus jeune & la 
plus chérie de fes femmes, jufqu’à la 
. majorité du fils qu’il avoiteu d’elle, & qui 
. étoit encore dans fa première année. 

Ce jeune Prince fe nommoitOutémich 
Guérei. 

Le Tfar crut pouvoir aifément fou- 
mettre un Empire gouverné par une fem» 
me fous le nom d’un enfant, & voulue 
commander lui -même fon armée , per- 

• fuadé qu’il la conduifoit à la victoire. Les 
évènemens ne répondirent point à fes ef. . 
pérances. L’hiver étoit rigoureux , une 
neige épailfe couvroit la terre : l’armée di- 
minua confidérablement, détruite par le 

.froid & par la fatigue. Cependant elle pa- 
.roiifoit encore formidable lorfqu’elle pa- 
. rut devant Kazan. Pendant crois mois en- 
tiers on donna chaque jour l’a fiaut & l’on 
fut chaque jourrepoufle : on ne ceifoit de 

• battre les murailles avec de gros canons , 

- inutiles par l’énormité même de leur maf. 

fe , & qu’on ne favoit pas manœuvrer* ils 
ne firentaucun effet. Enfin le dégel fur- 
vint, ilfutimpolîible de combattre & d’é- 
. tablir des batteries , & il fallut confentic 
. à lever le fîége. . 

Mais cette expédition, fi peu brillante , 

.ne fut cependant pas inutile. -Le Tfar, à 
fon retour, apperçut,à cinq lieues de Ka- 
,aan, à l’embouchure dç laSviaga, une 
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—^■ montagne efcarpée qui fembloit fortifiée 

jyyo. par la nature. 11 réfolut d’y bâtir une vil- 
le qui domineroitKazan,& en faciliteroit • 
la conquête. 

De retour à Moskou, il fit part à Chikh- 
Alei de fon deffein , & lui en confia l’exé- 
-cudon. Auffi tôt on fe met à l’ouvrage i 
les arbres font coupés , taillés , équarris , 

• & il ne faut plus , pour conftruire une 
■ville , que joindre ces différentes pièces 
préparées les unes pour les autres i à peu 
près comme on nous fait des armoires 
qui fe montent & fe démontât à notre 

Jffi. gré. Ces travaux terminés, Chikh-Alei 
ne charger fur de grandes barques les piè- 
ces qui alloient devenir une citadelle , & 
s’embarque fur le Volga avec une armée 
conlidérable qui devoit protéger les tra- 
vailleurs. A la faveur d’un épais brouil- 
lard ,il arrive jufqu’au pied de la monta- 
gne , fans être apperqu,s’en empare & ne 
craint plus d’y être inquiété. On travaille 
fans relâche à rapporter,rapprocher,unir 
les morceaux de la ville qu’on vient de 
débarquer. Elle fut élevée dans l’efpace 
d’un mois. On l’appela. Sviajsk , du 
nom de la Sviaga qui mouille le pied de la 
■montagne. Elle étoit grande. On y vo- 
yoit une églife principale , fîx égtifes in- 
.férieures& un Monaftère. Des feigneurs 
de Moskou , des marchands & des hom- 
mes de différentes conditions,y élevèrent 
des maifons à leurs frais. 11 n’y avoit que 
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trois jours qu’elle étoit conftruite , & dé-»—"** 
jà les Chefs des Tchérémifles monta- îjfi, 
gnards y vinrent apporter leurs tributs & 
reconnoître la domination du Tfar. Ou 
fit le dénombremant de ces Tchérémiifes 
& il fe trouva , dit - on , quarante 
mille hommes capables de porter les 
armes. 

Cette ville , conftruite fi près de Kazan, 
y répandit la confternation : l’alarme 
étoit encore plus forte parmi les habitans 
des campagnes} ils venoient en foule 
chercher un afyle dans les murs de la ca- 
pitale , & y portoient la terreur dont eux- 
mèraes étoient frappés. Mais rien nepou- 
voit ébranler le courage de la régente. 

Un fils du Khan de Crimée, Oulou- 
Kochak , amant de cette princelle , par- 
tageoit avec elle les travaux du gouver- 
nement. Elle fit augmenter les fortifica- 
tions , donna fes ordres pour la levée 
d’une armée, &, confultant moins fes 
reifources que fa grande ame, elle ne per- 
dit point l’efpérance de chaifer les Ruifes 
de Sviajsk & de toute l’étendue de fes 
États: mais les Kazan ois, qui, peut-être, 
s’exagéroicnt leur foiblelfe, refufoient 
d’obéir, & leur lâcheté les rendit auda- 
cieux contre le fouverain. Oulou-Kochak 
leur devint odieux , peut - être parce qu’il 
voulutexciter leur courage : défefpérant: 
de vaincre l’inflexiblité delà nation & de • 
fervir uu peuple qui s'abandonnoit lui 
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ïüüüSmêmei ne pouvant refter plus long-tems 
ipji, àKazan fans rifquer de voir s’élever con- 
tre lui même une émeute populaire , & 
de mourir vidime de ceux qu’il étoit 
venu fauver, il partit avec les Tatars qui 
lui appartenoient. Mais fa retraite ne 
fatisfait point la haine des Kazanois j ils 
en donnent avisàChikh-Aleiquile fait 

Ï iourfuivreà l’in liant. On l’atteint entre 
eDon& le Volga, on lui tue cinq mille 
hommes & lui-même elf pris avecfon frè- 
re , fa femme , deux enfans en bas âge , & 
trois cents hommes des plus conlidérables 
de la nation. Ils font envoyés à Moskou 
ou chargés de fers, le Tfar leur ordonne 
d’embralfcr le Chriftianifme ; & , fur leur 
refus, ils font punis ds mort en placepu- 
blique comme de vils criminelsjla femme 
&.les enfans du Prince furent baptifés & 
placés à la Cour. 

A peine Oulou Kochak étoit -il forti 
de Kazan , que les grands allèrent impor- 
tuner la prince ife de leur craintes , & lui 
confeillèrent de faire offrir à Chikh - Alei 
de partager fa couche & le trône. Elle 
réfifta long-tems : mais comment lutter 
avec avantage contre ta volonté opiniâtre 
de tout un peuple? Elle parut le rendre 
enfin ; fes offres furent acceptées par 
Chikh-Alei, la paix fut conclue, &fon; 
n’attendoit plus que le jour qui uniroit 
lesdeflinées du lâche Chikh-Alei & de 
la courageufe Sumhek, 
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Cette princeffe fa'ifoit briller aux dehors*!!^** 
une joie qu’elle étoit bien loin de reflen- îffi. 
tir; elle envoya à Chikh- Alei des rafraî- 
chilfemens. Il n’étoit pas fans défiance 
& refufa d’en goûter avant d’en avoir je- 
té à un chien qui mourut prefqu’auiîï 
tôt. On dit qu’entre les préfens magni- 
fiques qu’elle lui fit offrir, ilyavoitune 
chemife travaillée de fa main, & qu’un 
criminel, condamné à mort, que le Prin- 
ce en fit revêtir , expira dans d’affreufes 
convulfions. Les chroniques de Kazan 
ont - ils copié la fable deMédées' Quoi 
qu’il enfoit, les députés défavouèrent 
au nom des grands & du peuple l’atten- 
tat de Sumbek, & déclarèrent qu’ils l’a- 
bandonnoient à la vengeance du Prince. 

Il fit entrer dans la ville trente-un mille 
hommes qui invellirent le palais: la ré- 
gente & fon fils furent envoyés à Moskou. 

On igorele fort de la mère; mais on fait 
qu’après la prife de Kazan, le jeune 
Prince fut baptifé fous ie nom d’Ale- 
xandre. 

Dès que Chikh- Alei eut fait enlever 
Sumbek de Kazan , il y entra lui - même 
& eut foin d’y mener avec lui un Voévo- 
de Rude, vingt-deux mille de fesTatars & 
cinq mille Strélits. Cette précaution dut 
faire connoitre fa défiance à fes nouveaux 
fu jets & leur faire preffentir la pefanteuc 
du joug qu’il leur alloit impofer. Il mit à 
toutes les portes de la ville des fentinelles 
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S55E*choifies dans Tes propres troupes , il or- ; 

Jffi. donna que les clefs de la place fuilent j 
dépofées chez le Voévode; mille Strélits 
faifoient pendant le jour la garde dans 
fon palais , & trois mille pendant la nuit. 

Aucun Kazanois n’étoit appelé au con- 
feil : privés de toute confidération, trai- 
. tés dans leur propres murailles comme des 
étrangers fufpe&s, écartés de tous les em- 
plois , ils les voyoient accorder aux an- 
ciens fujcts de leur Khan. Sur le moindre 
foupçon , ils étoient condamnés à mort, 
foit en public, foiten fecret; les fatellites 
du Prince, à fon premier lignai, mettoienü 
en pièces ceux qui ofoient lui réfifter , 
ceux mêmes , dont le feul crime étoit de 
lui déplaire j & il fembloit que le farou- 
che fouverain eût formé le deifein d’ex- 
terminer en détail tous fes fujets. 

Une confpiration fut la fuite de tant 
d’excès î elle fut découverte , &Chikh- | 

Alei ne favoit pas pardonner. Plus de 
deux mille hommes,convaincus ou foup- 
qonnés d’avoir trempé dans le complot, !j 

furent punis de mort , leurs biens furent j 1 

ou confifqués ou livrés au pillage. r 

Il y a voit alors à Moskou un Prince K a- 
danois, nommé Tchapkoun, qui de- 
puis cinq ans s’étoit mis au fervice du 
Tfar, dont il avoit fu engager l’eftime. 

Informé de ce qui fe palfoit dans fa patrie, 
il crut les circonllances favorables à l'am- 
bition fecrète qui le dévorait j & , d’au* 


Digltized by Google 


de Russie. 37 

tant plus attentif à mériter la confiance ^— 
d’Ivan, qu’il fe préparent à le trahir, il iffu 
obtint la permiffion d’aller prendre à Ka- 
zan Tes enfans & fa femme, & recueillir la • 
fortune qu’il y avoit laidee. 

Dès qu’il fut arrivé, il fe mit à la tête 
d’une nouvelle confpiration. La trame 
des conjurés fut adroite, bien inftruits 
de l’extrême févérité du Tlar & de fou 
caradère foupçonneux, ils convinrent 
d’accufer Chikh- Alei detrahifon envers 
ce Prince. Plufieurs Rulfes entrèrent dans 
la complot & s’engagèrent à fervir de 
témoins; ils allèrent à Sviajslc trouver les 
Voévodes , revêtirent de circonltances 
aifez vraifemblables les accufations qu’ils 
formèrent contre le Khan , & ajoutèrent 
que , li leurs dépofitions 11e paroilfoient 
pas aifez dignes de foi , on pourroit les 
faire confirmer par le témoignage de 
Tchapkoun lui - mème,dontle zèle pour 
le fervice du Tfar étoit aifez connu. 

Chikh- Alei n’avoit d’amis ni parmi 
les Rulfes ni parmi les Tatars : les Voévo- 
des, qui le haïlfoient, n’eurent pasbe- 
foin de plus amples informations pour 
le croire coupable. Ils écrivirent au Tfar 
qui n’eut par meilleure idée de fon inno- 
cence, & lui manda de fe rendre au plu- 
tôt à Moskouavec le Voévode & toute 
fon armée. 

A la réception de cet ordre févère, le 
Khan foupqonna d’où partoit le coup , & 
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üüüSïîp eut- être parvint il à découvrir quelques 

jjyi. circonltances du complot. Mais ildifîi- _ 
mula fes fentimens, aife&a de confier 
aux principaux de la ville fon prochain 
départ , feignit de rechercher leur amitié, 

& les traita dans fon palais pendant qua- 
tre jours :1e cinquième , il leur propofa 
de l’accompagner jufqu’à Sviajsk. Ils y 
confentirent , & Tchapkoun fut le feul 
homme confidérable qui reltadanslavil- 
le.Chikh- Alei étoit encore le maître de la 
plus grande partie des troupes. Dès qu’il 
fut entré dans Sviajsk, il en fit fermer 
les portes , fit arrêter tous les Kazanois 
qui l’avoient fuivi au nombre de cinq 
cents , en envoya quatre-vingt-dix char- 
gés de fers à Moskou, efpérant les y faire 
ferviràfa jultificacion, & fit trancher la 
tète aux autres. Tels furent les cruels 
adieux qu’il fit à Kazan , où il avoit régné ' 
trois fois,& où il s’étoitrendu chaque fois 
plus odieux. 

Le Prince Pètre- Chousiki , & cinq au- 
tres Voévodes, dévoient, fuivant l’or- 
dre du T far , prendre l’adminiitration de 
Kazan & y conduire lu moitié des trou- 
pes. Ils mirent trop de lenteur dans l’exé- 
cution de leurs ordres , ^ fe contenté- i 
rent d’envoyer devant eux trois mil e 
hommes avec la caille & Us munitions, 
fe propofantde p.trtir eux - mêmes le len- 
demain avec le relie des troupes. 

‘ Ççpendaut les Kaaauois a voient appris 
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3 le fort de leurs compatriotes : Tchapkoun — ■ 
i- f fouffla fa fureur & le delirdela vengeau- 
:t ce dans Pâme de tous les habitans , fit 

a élire de nouveaux chefs , rétablit par- 

é, tout le bon ordre , fit abjurer hautement 

a. au peuple la domination du Tlar. Alors 

fa on vit arriver les trois mille hommes 

y expédiés par les Voévodes: îlsétoienten 

j| trop petit nombre pour 11’etre pas reçus; 

|. les portes leur furent ouvertes , on leur 

a fit le meilleur accueil, & on leur diih'ibua 

il ditférens quartiers : mais, quand il furent 

:t ainli difperfés, ils fe virent chargés de 

s chaînes, & iestortures, les fupplices re- 

q cherchés, la plus aîf’reufe mort luccédè- 

rent aux careifes perfides qu’ils avoient 
■ reçues. 

1 Le lendemain, les Voévodes fortirent 

i de Sviajsk , &fe mirent en marche avec 
• l’armée comme ils en étoient convenus : 

; ils furent furpris de 11e voir perfonne ve- 
nir au devant d’eux. Cependant ils avan- 
, cèrent. Quand ils furent arrivés aux por- 

, tesde Kazan,ils les trouvèrent fermées, & 

virent, fur les remparts, tout le peuple rat 
femblé, vomilfant contre eux les injures 
les plus atroces,queChikh-Alei leuravoit 
trop méritées. Ils reitèrent quatre heures 
fou« les murs à recevoir ces outrages : 
enfin ils reconnurent qu’il leurétoir im- 
pofTîble d’attaquer la ville, & furent obli- 
gés de retourner fur leurs pas. Us crai- 
gnoient d’être féverement punis par le 
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—— " Tfar : mais ils eurent le bonheur d’oB-I 
Iffi. tenir leur pardon. Non - feulement le 
Prince reçut la juftification de Chikh- 
Alei ; mais il le recompenfa magnifique» 
ment de fa fidélité , & le renvoya à KaC. 
fimof , avec ordre de fe tenir prêt à une 
nouvelle expédition contre Kazan. 

Si, comme on le croit, Tchapkoun 
avoit efpéré par fes intrigues parvenir 
à la dignité de Khan , fes efpéranccs fu-' 
rent déçues: Chikh-Alei ne fut pas plutôt 
defcendu du trône , que les Kazanois l’en- 
voyèrent offrir au fils de Kazim- Sultan , 
fouverain d’Aftrakhan. Ce jeune Prince 
fenommoit Jédiguer; il amena avec lui 
dix mille de fes Tatars. 

11 ne devoitpas jouir long, tems de fa 
puiirance : Ivan fe préparoit à la détruire. 
Il confia le gouvernement à la princeffe 
fon époufe , & fe mit en campagne le 17 

iffl. .J uin 1 Le nombre & le bon état de 
fes troupes lui promettoient un heureux 
fuccès. Le Khan de Crimée voulut faire 
une diverlion en faveur d’Iédiguer : il 
parvint même jufqu’à Toula : mais dès 
qu’il apprit que les Rulfes s’avanqoicnt 
contre lui , il prit la fuite , fut pourfuivi, 
& perdit beaucoup de monde dans fa re- 
traite. L’arméeRuife reprit fa route du cô- 
té de Kazan; elle eut beaucoup àfouffrir, 

& l’on manqua même de pain : mais , dès 
qu’on fut arrivé à Sviajsk, on y retrouva 

toute l’aboudance qu’on pouvoit alors • 

* * „ • _ - - 
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connoitre même dans la capitale. L’artil- —— 
lerie fut tranfportéepar le Volga. f 

La ville de Kazan , bâtie fur une mon- * 
tagne dont le pied eft arrofé par la Kazan- Kourb*. 
ka , eft entourée d’une vafte prairie où le 
X far développa fon armée. Le Khan étoit 
renfermé dans la ville avec trente mille 
hommes de troupes choifies. Les Rulfes 
-incommodés par le feu des remparts, 
'pendant qu’ils faifoient leur approche, 

• lurent en même tems harcelés par les 
Xchérémiffes qui fortirentà l’improvifte 

- de l’épaiifeur d’une forêt. Cependant ils 
parvinrent à former leurs retranclie- 

. mens. 

•* Iédiguer avoit eu l’habileté de loger 

- dans un bois la moitié de les Tatars & les 
-Nogais qui étoient venus à fon fecours. 

• Il étoit convenu avec eux de déployer 
lin grand étendard fur la plus haute tour 
de la ville, quand il voudroit faire des 
Sorties, & leur avoit ordonné de débou- 
cher alors de leur retraite avec impétuo- 
fité, & de tomber par derrière fur les Ru£ 
fes , pendant que lui -, même les atta- 
queroit de front. Cet ordre fut exécuté 
avec la plus grande précifion : les Rudes 

■ effrayés de cette double attaqué , felailfiè- 
rent chalfer de leurs retranchemens , & 
abandonnèrent leur artillerie. Elle étoit 
perdue, &la campagne etoit manquée, 
s’ils n’eulTent été foutenus à tems parla 
nobleffc de la principauté de Mourom , 
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courage. Les Kazanois , 
bientôt pouffes & défaits à leur tour, fe 
jetèrent dans la ville après avoir perdu 
beaucoup des leurs , dont un grand nom- 
.bre lut étouffé aux portes où ils fepreU 
Joient pour entrer tous à la fois. Cet échec 
n empêcha pas les alîîégés de faire con£> 

, tamment chaque jour , pendant trois fé- 
, maines entières , des lorties qui incom- 
.modoient les Ruffes, & leur coûtoient 
beaucoup de monde. Mais de meilleures 
•dupofitions en impofèrent enfin auxen- 
iiemis, & retinrent les Nogais dans le 
bois qui leur fervoit de retraite. 

Les aflîégeans n’avoient plus autantà 
Jouiirir de iapart des ennemis :mais ils 
.furent expofés à d’autres maux. Les vi- 
vres qu’ils avoient eus en fi grande abon- 
dance, & qu ils avoient fans doute pro- 
digues avec trop peu de précaution , leur 
;manquerent prefque entièrement, &, 
.aixoiblis déjà parles fatigues , ils eurent à 
.lutter contre la difette. Us fembloient 
. être deftinés à périr de faim fous les^yeux 
de leurs ennemis, lorfquediiferens corps ' 

s’étant répandus dans le pays , fe chargé- I 

rent de butin, & ramenèrent avec eux une 

telle quantité de troupeaux , qu’un bœuf 

r . donnoit dans le camp pour quelques 
lois. l 

- Tfar encourageoit les troupes , que 
.lui - même avoit exercées : il bravoit les 
dangers avec elles, & , ce qui eft plus ra- 1 
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re chez les hommes nés pour commander, —— 
- - il ne craignoit pas les fatigues.Souvent il iffa. 
faifoit le tour de la ville , examinant les 

- effets de l’artillerie & des machines , diri- 
geant les travaux & coufidérant les pro- 

. grès desterraifes qu’il faifoitélever pour 

• atteindre à la hauteur des murs. Sur une 

- tour plus élevée que les remparts , il fit 
. monter dix gros canons qui fans celle 
. foudroyoient la ville , tandis que les Stré- 

- lits , du haut de cette même tour, vi- 
. fbient avec leurs moufquetsaux habitans 
. qui n’étoient en fureté ni dans les rues ni 
..dans leurs maifons. 

; Ivan avoit amené avec lui un médecin 
quiétoit en mème-tems ingénieur: il lui 

• ordonna de creufer une mine fous les 

■ murs. En même tems l’eau fut intercep- Knîa* 
;tée à la ville, & les aifiégeans tranfpor- kfj urb *" 

- tèrent dans les canaux vingt gros barrils 
, de poudre. Les mines furent prêtes le a 
, Octobre, & un aflaut général futordon- 
. né pour l’inftantoù elles auroient joué. 

< On fit foigneufement garder tous les che- 
mins par lefquels il pouvoit arriver des 

• fecours aux alfiégés. Les troupes s’appro- - 
. chèrent lentement des murailles, & les 

- entourèrent au fon des trompettes & des 

- tambours, & les étendards déployés. Les 
j Tatars de leur côté fe difpofèrent à la dé- 
. fenfe. 

Tous les préparatifs des Rufles étoient 
achevés, & le jour étoit marqué pour la 
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—— ruine de Kazan : c’étoit un dimanche , & 
.1/80. leTfaraffiftoitàlamelfe. Lorfquele dia- 
. crelut l’Évangile , & qu’il en fut venu à 
. ce palTage, „ il n’y aura qu’un troupeau 
,, & qu’un pafteur ” , paroles qui , fans 
doute, avoient été données pour lignai 
aux mineurs qui dévoient mettre le feu 
aux poudres , on entendit une partie des 
murailles fauter avec un bruit affreux, 
l’air frémit long - tems,&la terre trembla 
par la violence de l’explofion. Les allié- 
gés ne s’abandonnèrent point encore ; ils 
. défendoient la brèche , ils défendoient 
les décombres de leur murs : de loin ils 
lanqoient des traits , & faifoient un feu 
continu de moufqueterie & d’artillerie 5 
de près ils jetoient fur leurs ennemis des 
liqueurs bouillantes , des pierres & des 
poutres énormes. On employoit des deux 
côtés , pour fe détruire , les armes & l’in— 
duftrie des anciens & des modernes. Les 
alîiégeans fe précipitoient fur la brèche , 
gravilfoientles murs, s’élançoient parles 
embrafures des tours. On fe battoitdans 
toutes les rues,on fe battoit dans les mai- 
fons. Par tout les Ruifes cherchoientà 
s’ouvrir unpaflage, par tout les Tatars 
leur réfiftoient, les places étoient jon- 
chées de morts : le carnage s’étendoitde- 
• puis le côté de le ville par où l’ennemi 
- étoit entré , jufques aux portes oppofées, 

. Si enfuire dans la campagne , jufqu’à une 
. forêt où les vaincus cherchoient en foule 
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lin afyle. Mais fur-tout, près du palais desï!5"55 
Khans , les cadavres étoient entallës par ifj"3u • 
monceaux. Les vainqueurs , femblables 
à ces animaux voraces, qui gorgés de fang, 
en deviennent encore plus altérés , cher- 
choient par tout avec un foin cruel , de 
nouvelles victimes à leur fureur. 

Le prince Kourbskoï, qui étoit à ce 
iiége, & quis’ydiilingua, rapporte que 
les alîîégés, privés de toute efpérance, 

& obligés d’abandonner ce qu’ils avoienc 
de plus cher à la merci du vainqueur, 
laiflerent dans le palais leurs femmes & 
leurs enfans, au nombre d’environ dix 
mille, vêtus de leurs plus riches habits. 

Les Rudes y pénètrent, couverts de fang, 
de fueur & de pouflière , la menace dans 
la bouche & dans les yeux , & le bras levé 
pour de nouveaux maflacres : ils n’apper-- 
qoivent que cesfoibles & innocentes vic- 
times, font attendris, & fa vent lesreC- 
peéter. Ils cherchoient en vain Iédiguer: 
ils le trouvèrent enfin dans un quartier 
reculé de la ville, entouré d’une poignée 
de fujets fidèles qui n’avoient pas voulu 
l’abandonner. On alloit le tuer fans le 
connoître : une voix le nomme, & il reçoit 
des fers. Prince fans doute plus refpeda- 
bledans fon malheur, que levilChikh- 
Alei, qui avoit fuivi le Tfar à ce fiége, 
qui , né Tatar, porta les armes contre 
les Tatars>& qui , au milieu de leurs cada- 
yres, fut le premier à féliciter leur vain* 
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— — ■ quenr. Il l’avoit plus aidé de fes confeils - 

iffl. quede fonbras, car on dit qu'il étoit lâ- 
che, & fa balfelfe le prouve. < 

La ruine de la domination Tatare àKa- 
stan délivra la Ruifie d’un ennemi tou- 
jours redoutable, & acheva d’abaifler la . 
puiifance des grands, en augmentant celle 
du Tfar. Aulît, dès le lendemain de la 
vidoire , il dit aux feigneurs qui l’envi- ■- 
’ ronnoient „ Dieu enfin ma fortifié contre 
„ vous 

Les plus fages de fes courtifans lui con- 
feilloient de palfer l’hiver à Kazan pour • 
foumettre & les Tatars &les peuples ido- • 
làtres des contrées voifines: mais fon im- 
patience de retourner àMoskou,& d’em- 
bralfer fon époufe , qui venoit de lui 
donner un fils, ne lui permit pas de fui- 
vre ce confeil. Il dut en reeonnoître la 
fage/Te, lorfque, l’année fuivante y plu- 
fleurs des Tatars qui avoient dépendu de 
Kazan, refufèrent de payer le tribut & 
tuèrent ceux qui venoient le leverdorfque 
des chefs, raflemblant les peuples difper- 
fés , fortirent du fond des forêts , & , non 
contens de ravager les environs deKazan* 
portèrent la défolation & la mort juf. 
qu’aux environs deNijni-Novgorod & de 
Mourom. Ils eurent fouvent l’avantage, 
contre les troupes Rufles envoyées pour 
les réduire. Soltykof, général célèbre alors 
par fes talens & par l’on courage , perdit 
contr’eux une bataille & la liberté , & fut 
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ïftaflTacré de fang froid après deux ansüüSSS 
d’une aifreufe captivité. Ce ne fut que 
fix années après la prife de Kazan , qu’I- 
van Chérémétef , à la tête de trente mille 
|iommes,les défit, les difperfa , les abattit 
entièrement, & répandit la terreur juC- 
•ques chez les Bachkirs. 

Le malheureux Iédiguer reçut le bap- 
tême quifuivit lerenverfement de fa for- 
tune. Peut-être la crainte de la mort 
dont il étoit menacé contribua -t- elle 
à fa converfion. Il changea fon nom de 
JVlahomet en celui de Sémen ou Simeon. 
Devenu l’ami de fon vainqueur, il obtint 
tous les honneurs dûs au rang qu’il avoit 
perdu. 

La nouvelle de la prife de Kazan reten- Liziof. 
tit bientôt jufques chez les Tatars d’Af- 1 ^ 11 * 10 ^* 
trakhan, & les remplit de terreur. Le Khan 
Abdoul, qui y règnoit alors , défefpérant 
de fe fouftraire à la puiflance d’Ivan, offrit 
lui - même fa tête au joug ,fe flattant que, 
pour prix de fa foumiiïion,on le 1 ui impo- 
feroit plus léger. Il ne fe trompa pas. Ses 
ambafladeurs furent accueillis favorable- 
ment, & le Tfar lui fit promettre fon 
amitié. 

Ce nouvel allié de la Ruflie vécut peu 
de tems. Il eut pour fuccefl’eur Émour- 
guei, qui fit prier Ivan de l’admettre au iffl» 
nombre des Princes Tatars qu’il avoit à 
-fon fervice & même à fafolde. Le Tfar, 
qui n’avoit pas oublié les fréquentes per» 
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5Ë555fidies des Khans de Kazan, fit partir pour 
iff j. Aftrakhan des députés chargés de fon- 
der les vraies difpolitions d’Émourguei,& 
de recevoir fes fermens. 

: On dut bientôt reconnoître combien 
la défiance du Tfaravoitété fondée: fes 
ambaffadeurs , loin de recevoir les ref- 
pe&s qu’ils étoient en droit d’attendre , 
furent volés par Émourguei. Ce Prince» 
qui bravoit le droit des gens , fouloit aux 
pieds avec encore plus d’audace ceux de . 
l’humanité, & faifoit gémir fes fujets fous 
la plus pefante tyrannie. Les Nogais ne fe 
plaignoient pas moins de fesinjuftices & 
de lès vexations» &, comme ils avoient 
déjà reconnu la domination duTfar,ils 
lui offrirent toutes leur forces contre ce 
tyran. 

Ivan, fenlïble peut-être aux prières des 
Nogais , étoit d’ailleurs trop fier & trop 
puiffant pour diffimuler l’affront fait à fes 
*ïf4' ambaffadeurs. Il fit embarquer fur le 
Volga une armée de trente mille hom- 
mes, pourvue d’une bonne artillerie.il n’y 
avoit que fort peu de monde àJVftrakhan » 
les habitans étoient difperfés dans les 
Isles & dans les campagnes. A l’approche 
des Ruffes, le petit nombre de Tatars 
qui étoientreftés dans laville,pritla fuite 
: . • avec précipitation : on les pourfuivit , on 
n’eut que la peine de les égorger comme 
des troupeaux timides : on s’avança vers 
le camp d’Émourgueî, fans éprouver plus 

/ 

, * 

/ 


Digitized by Google 


de -Russie. 49 

de réfiftancc.Ce Prince eut le bonheur de ——" 
'? fuir en Sibérie. Ainfi les Rudes , fans 
perdre de fa ng, entrèrent dans Altrakhan: 
ils y firent prêter ferment à ceux des Ta- 

* tars dont on avoit épargné la vie , & on' 

;l leur lailfa , pour les gouverner au nom du 

■ Tfar , un Prince de leur nation , nommé 
^ Derbich - Alei. . Pour s’aifurer encore 
mieux de leur fidélité, il relia dans la vil- : 

* le deux Voévodes,des enfans Boïars , 
f ( des Strélits & des Cofaques. Les Mour-' 

K zas , qui avoient coutume d’errer dans les 
e campagnes , furent obligés de fe tranf. 

S' porter à la Cour & d’y prendre du fervice 
et dans Afirakhan , & leur conduite y étoit 
,i toujours éclairée. 

:i * On ne peut s’empêcher de reconnoitre, 
dans les brillans fuccès d’Ivan, la mau- 
ie vaife conduite des Tatars , qui, peut-être, 
ro; s’ils euflent agi de concert & en même 
ft toms , foit pour l’attaquer, foitpourfe dé- 
I fendre, auroientlaifé fa patience, & rem- 
it pu les efforts. Il ne put abattre la domina- 
nt tion de Kazan , qu’après qu’elle eut été 
n ébranlée par de longues dilfentions intef. 

|t tines , par une malheureufe minorité , par 
fe les vengeances atroces de Chikh-AÎei. 

10 Quelle eût donc été la foibleffe de fes pro- 
tî grès,ii,!orfqu’il attaquoit cette Puiffance, 
jt elle lui eût réfiffé avec la force de tous fes 
u membres bien unis entr’eux , & que 
0 dans le même tems , il eût été attaqué par 
i; les Nogais , par les Tatars d’Alirakhan & 

|( - Tome HL C 
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!par ceux de la Crimée ? N’eft - il pas rai- 
fbnnable depenfer qu’au lieu de rempor- 
ter de faciles victoires , il n’eût pu même 
réfilter à tant de forces, & que les Tatars, 
inftruits de leur puiflance , qu’ils ne con- 
noiifoient pas allez, auroient une fécondé 
fois mis la Ruifie fous le joug? Mais ils 
11’agirent que féparément & avec foi- 
bleife. t 

Le Khan de Crimée, qui avoit lailîé 
tranquillement les Ruifes détruire la do- - 
mination de Kazan & celle d’ARrakhan, 
eut l’imprudence de venir les attaque» 
après qu’ils eurent été fortifiés par les vic- 
toires & lorfque le bruit de leurs exploits 
Ifff. devoit faire trembler les fujets. Il entra 
en Rulîieà la tète de foixante mille com- 
battans ; ou plutôt il trainoit après lui une 
multitude prévenue, tremblante : & bien 
perfuadée qu’elle étoit conduite à fa défai- 
te. Auiîi les Tatars furent- ils vaincus par 
la terreur avant de l’être par l’ennemi, & 

' prirent la fuite avant de l’avoir apperqu. 
Ils abandonnèrent leur bagage, &, tou- 
jours fuivis de près , ils furent atteints & 
obligés de recevoir la bataille. La néceG* 
iîté leur rendit le courage dont les ter- 
reurs de l’imagination les avoient privés. 
L’aétiou dura deux jours entiers , la per- 
te fut confidérnble de part & d’autre » 
mais les Ruifes demeurèrent viélo- 

Knto rieuX - 

Stepen- Ce fut avec la.même impruden ce que 
naia. l e reRaurateur de la Suède, le çéièbre GuC. 
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tave- Vafa, rompit en iffS la pair que — — — 
lui-même avoit jurée en avec le ifff. 
Tfarpour foixante -dix ans, & qu’il avoit MiiHtr 
ratifié en iff4- Au moment qu’il choifit 
pour recommencer les hollilités, on eût Kniaz 
dit qu’il avoit {'eulcment voulu donner à Kourbs- 
fon ennemi le tems de refpirer après les Hift.ma- 
travaux auxquels celui - ci devoitfa gloi- nufc. 
re & fa grandeur. Il fit attaquer Orechek. J° an ; 
Mais les Suédois,après avoir inutilement® 3 VLta * 
tenu pendant vingt jours cette ville invefi 
de , levèrent le fiége dès que les Rullès fe 
préfentèrent. Ils perdirent un de leur* 
vaiffeaux monté de cent cinquante hom- 
mes , & muni de quatre canons. Les Ruf- 
fes s’avancent vers la Finlande. Avant d’y 
entrer, le Prince Paletskoi,Nameftnik de 
Novgorod, qui les commandoit , écrit au 
Roi deSuèdeque,fi ce Monarque veut ré- 
parer Les torts ou en éviter la punition, il 
doit venir lui même fur la frontière livrer 
-aux généraux du Tfar ceux qui ont coru 
feillé la guerre, afin qu’ils reçoivent la ifftf. 
peine dueà leur perfidie, & que leurexem- 
ple effraie à l’avenir ceux qui feroient 
tentés d’enfreindre la paix : qu’à cette 
condition le paffé fera mis en oub’i ; mais 
que fi le Roi refufe cette juite fatisfaètion, 
on ira l’exiger dans le fein de l’es États. 

Sans doute Paletskoi ne s’attendoitpas à 
recevoir une réponfe : cependant il 
l’attendit quelque tems , & , comme 
elle ne vint point , il fit entrer fon armée 
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u ■ ■ !— ^ cn. Finlande. Il ne rencontra aucun obfta* 
i cle à ta marche jufqu’à Vybourg, & rava- 
gea les campagnes à l'on gré. Là, enfin. Te 
préfenta une armée Suédoife : l’a&ion 

• s’engagea & la vidoire fut complète du 
côté des Kulfes. Ils firent un fi grand 

• nombre de prilonniers, payfans , foldats, 
femmes, enfirns, qu’ils les vendoient 

' pour quelques pet’tes pièces de monnoie. 
On remarque que les jeunes filles fe ven- 
doient un peu plus cher que les mâles. 
Comme les femmes efclaves font moins 
-propres que les hommes au travail , il n’y 
a que l’efpérance desplaifirs qu’elles peu- 
vent procurer, qui les fade mettre à un 
-plus haut prix. Ainfi les Rudes n’avoient 
point alors des mœurs fort auftères;&, 
privés du commerce des femmes , que les 
époux & les pères tenoient févèrement 
renfermées, ils goutoient lesplaifirs de 
l’amour avec leurs jeunes efclaves. 

C’étoit à la follicitation des Livoniens , 
& fur la promelfe de fecours fuffifans, 
que Gulfave s’étoit engagé dans cette 
guerre. Abandonné par ceux qui l’avoient 
précipité dans . cet embarras , & . qui 
étoient aifez occupés de leurs diflentions 
inteftines, il demanda la paix, & elle fut 
conclue pour quarante années. L’ufage 
ne permettoit point alors aux Minières 
de la Suède de venir négocier à Moskou i 
ils étoient obligés de traiter avec lesNa- 
meftmks de Novgorod.. 
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. A peine le Tfar s’étoit apperçu de 
guerre qu’il venoit de terminer ; mais il ijfj. 
n’en étoit pas moins irrité contre ceux 
qui la lui avoient attirée, tk fe montroit 
d’autant plus ardent à la vengeance, que 

• cette vengeance lui devoir être utile. Car 

• les hommes d’État ne le livrent guères à 
leurs pallions , qu’autant qu’elles s’ac- 
cordent avec leurs intérêts. 

Il elt certain que les Rufles avoient 
autrefois, du moins, une partie confidéra- 
ble de la Tchoude, qui forma depuis la 
Livonie & l’Ellonie : nous avons vu que 
Derpt ou Dorpat fut fondée au onzième 
fiècle,fousle nom d’iourief ,par loury 
ou Georges Iaroslaf. On prétendoitauiiï 
que les chevaliers Forte-glaives , devenus 
les fouverainsde cette contrée , s’étoient 
rendus tributaires de la Ruilie. Les Livo- 
niens afluroient qu’ils ne trouvoietit dans 
leurs regiftresjaucune preuve de cette hu- 
miliation. Peut - être cependant avoient- 
jls été quelquefois fournis au tribut après 
des défaites , & s’y ctoicnt- ils foulfraits 
. quand le fort des armes leur avoit été 
plus favorable , ou quand les Rulfes , hu- 
miliés par d’autres ennemis , fe trou- 
voienttrop foibles pour leur impofer de 
la crainte. Le droit du Tfar étoit au 
moins litigieux. Cependant il envoya de- 
mander au Grand Maître , Wilhelm 
. furftenberg, cinquante années d’arréra- 
ges qu’il prétendoit lui être dues. Furf- 
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■*ü55?tenberg ne paya rien, & c’eftce quTvan 

iffj. attendoit, pour prendre les armes. L’oc- 
cafion étoit d’autant plus favorable , que 
les Livoniens étoientafioiblis parla guer- 
re que s’étoient faite le Grand - Maître & 
l’évêque catholique de Riga , qui n’a- 
voient pas manqué de faire entrer des 
Puilfances étrangères dans leurs querelles. 

Le Tfar fit entrer dans la Livonie 
toutes les forces de Novgorod & de Ples- 
kof, l’élite des troupes de la principauté 
de Mourom , un grand nombre de Ta- j 
tars conduits par des Princes de leur na- 
tion & des Cofaques du Don. Lui-même 
ouvre la campagne, & partage pendant I 
un mois les fatigues de fes guerriers. Les 
Rufles ravagèrent les diftriéts de Dorpat 
& de Riga. Par tout vainqueurs , ou plu- 
tôt par tout furieux, fanguinaires , atro- 
ces , & n’épargnant ni l'exe ni âge , ils „ ■ 

parcoururent plus de quarante milles 
d’Allemagne, &, comme on étaloit en Li- 
vonie un luxe remarquable pour ce tems- 
là, ils remportèrent de riches dépouil- 
les , & les prifonniers furent vendus aux 
Tatars. 

Ces brillans avantages fembloient de- 
voir être fuivis d’une paix prochaine. 
-Déjà les Livoniens avoient obtenu pour 
fix mois une fufpenfion d’armesjla paix fe 
traitoit,elle alloit fe conclure , lorîqu’un 
accident imprévu ralluma la guerre avec 
plus de fureur. I 
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Narva appartenoit aux chevaliers — — 

Tvan-Gorod , qui appartenoit au Tfar, & i pp 7. 
que fon père avoit fondée, n’en étoit ré- 
parée que par laNarova. Le vendredi delà 1 f) 
femaine fainte , les Rudes d’Ivan-Gorod 
felivroient, fuivant leur religion, à un 
jeune abfolu, qui ne devoit celfer que le 
jour de Pâques. Les Livoniens avoient 
embrafle depuis quelques années la réfor- 
me de Luther; ils croyoient témoigner 
encore plus fenfiblement leur zèle pour la 
nouvelle doctrine , en donnant à la dé- 
bauche le tems que le refte des chrétiens 
confucroit à la macération. Ainli les Lu- 
thériens de Narva fe plongèrent dans 
l’ivrefle , & l’excès des liqueurs fortes ré- 
veilla dans leur âmes des fentimens de 
haine mal contenus par la trêve. Ils mon- 
tèrent fur les remparts , & de là , voyant 
diftinétement les Rudes qui fe trou- 
voient fur la place & dans les rues d’Ivan- 
Gorod , ils pointèrent contre eux le ca- 
non , & ne celfèrent de tirer pendant 
trois jours. Le Tfar avoit ordonné à fes 
fujets de ne commetre aucune hoftilité ; 
il étoit craint & obéi ; les Rudes d’Ivan- 
Gorod n’ofèrent, fans de nouveaux or- 
dres du Prince , fe défendre contre les 
Allemands , & recevoient la mort fans 
fe permettre aucune vengeance. 

Enfin , on reçut de la Cour des ren- 
forts , & l’ordre de tirer fur Narva. A 
peine reftoit - il parmi les habitans de cet- 
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ü*5!?te ville quelques vieillards quipuffentfe 

jrj-g. rellbuvenir d’avoir vu la guerre dans 
leur première jeuneiTe. Ces imprudens , 
qui n’avoient pas craint d’infulter les 
Kuifes , tremblèrent quand ils les virent 
fe défendre ; les premiers boulets des 
ennemis leur enlevèrent le courage, & 
ils demandèrent une trêve d’un mois. Le 
. Tfar eutl’imprudence delà leuraccorder, 
& ils en profitèrent pour demander du 
fccours. Cependant ils n’en reçurent pas: 
.quatre mille hommes qui leur arrivoient 
de Revel furent vaincus. Le renouvelle- 
ment de la guerre paroiflbit inévitable ; 
mais la trêve n’étoitpas encore expirée» 
. lorfque le feu prit chez un Allemand qui 
bralfoit de la bierre. L’incendie fe répan- 
dit dans la ville baffe, & les habitans fu- 
rent obligés de fe réfugier dans la haute. 
Le peuple d’Ivan- Gorod ne put voir ce 
défaftrechez les ennemis, fans fe livrer au 
. defird’en profiter. On fefaifit de toutes 
les barques, on fe fait des radeaux de 
toutes les planches, & ceux qui ne trou- 
vent pas autre chofe détachent les por- 
tes de leurs maifons , & s’en fervent pour 
pafler la rivière. Les troupes rougiffent de 
montrer moins d’ardeur & d’impétuolité 
que la populace jhonteufes de n’avoir pas 
donné l’exemple, elles fe hâtent au moins 
de le fuivre. Les Voévodes veulent les re- 
tenir, ils ne font pas obéis, &fe voient 

.obligés de fuivre ceux qu’ils ne peuvent 
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plus commander. Toute cette ville baffe 
deNarva, abandonnée defeshabitans , i yyg. 
eft occupée par les Rudes. Les Livonicns - \ 
fortentde la ville haute pour les combat- 
- tre & les repouffer; mais ils voient pointer 
contre eux les canons mêmes qui faifoient 
ladéfenfe de leurs propres murailles , & 
ont la douleur d’avoir fourni des armes à 
l’ennemi. Les Strélits viennent achever 
leur défaite, & la citadelle elt obligée de 
capituler. On accorda aux troupes la 
permiflion de fortir de la place, & aux 
habitans celle de refter dans leur patrie. 

On rendit même les prifonniers qu’on 
avoit faits dans la ville d’où l’on emmena 
deux cent trente canons. Ainfi la con- 
quête que les Rudes vcnoient de faire, 
augmenta leurs moyens pour en entre- 
prendre de nouvelles. 

• Elles furent nombreufes & rapides. 
Dorpat .malgré fes fortifications , malgré toi. 
le nombre de troupes nationales & fou- 
doyées qui la défendirent avec courage , 
rentra fous la domination de la Ruffie. 

Les habitans fe feroient mieux défendus , 
peut, être , fi des querelles de religion 
ne les avoient pas divifés en deux partis. 
L’évêque, qui jouidoit des droits delà., 
fouveraineté , fe rendit aux généraux - 
d’Ivan, < qui le fit venir à Moskou , le re- 
çut avec bonté & le dédommagea de la 
perte qu’il venoit de faire, en lui donnant 
pour toute fa vie une ville avec fes dépen- 
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'dances. Les Rufîcs fe rendirent, enune 
ipyg. année, maîtres de plus de trente places 
fortes, & retournèrent dans leur patrie au 
commencement de l’hiver. 

En même tems le Grand Maître iroplo- 
roit la médiation du Roi de Danemarck, 
pour obtenir la paix : ce Prince envoya 
Knîga même une ambaiîàdeauTfar jmaisFurf. 
»aaï P>;n " temberg n’étoit pas de bonne foi. A peine 
les Ruffes avoient- ils abandonné la Li- 
t onie , qu’il raffembla toutes fes forces & 

Ï orta fes premiers efforts contre Dorpat. 

1 en fit le fiége & jura de ne fe retirer 
qu’après s’en être rendu maître. Les Ru£- 
fes qui la défendoient firent contre lui 
une vigoureufe fortie & le forcèrent à 
. enfreindre fon ferment. Ils le fuivirent 
même affez loin & lui firent beaucoup de 
mal. Cependant il entra dans le territoire 
de Pleskof & prit une petite ville Ruife. 
Elle étoit défendue par trois cents hom- 
mes qu’il fit jeter en prifon, où il les fit 
mourir prefque tous avec leur Comman- 
dant. Ainfi ce moine hétérodoxe fembloit 
vouloir combattre de férocité avec le 
Tfar lui - même , Prince cruel & fangui- 
naire. 

Le Khan de Crimée penfoit avoir trou- 
vé une occafioiv-ff’autant plus favorable 
de faire une incurfion dans la Ruflie , 
qu’il croyoit Ivan occupé en Livonie, 
avec toutes fes forces , à faire le fiége de 
jliga. Arrivé fur fes frontières , il apprit 
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de quelques pêcheurs qu’il fit prifonniers,î5^!52| 
que le Tfar étoit à Moskou & que toute i j’yg. 
l’armée étoit rentrée en Ruffie ap'ès avoir 
fait des conquêtes brillantes & multipliées. 

A cette nouvelle , la confiance du Tatar 
fait place à la crainte : il reprend le che- 
min de la horde $ mais la rigueur de 
l’hiver lui enleva beaucoup de monde 
& fes pertes furent encore augmentées 
par les armes des Ruffes qui parvinrent à 
l’atteindre. 

. Cependant le Tfar avoit commandé 
fes meilleurs généraux pour réfifter à cet- 
te invafion , & ne put faire entrer en Li- 
vonie au commencement de la campagne 
que quelques chefs fans expérience , qui rffÿ. 
fe laiffèrent battre par des ennemis fort 
inférieurs en nombre. Le Prince Kourbs- 
koi , envoyé d’abord avec cinq mille 
hommes , commença à rétablir les affai- 
res, & demeura victorieux dansfeptou 
' huit combats, qui fans être confidéra- 
bles, contribuoient du moins à main- 
tenir l’honneur de la nation. Bientôt arri. - 
vèrent les autres généraux avec foixanta. 
mille hommes , moitié cavalerie & moitié. 
Strélits, fans compter des partis confi- 
dérablesde Cofaques. llsamenoientaveo * * 
eux cent pièces de canons; toutes ces for- 
ces fe réunirent contre la ville de Felling, 
où Furftenberg s’étoit retiré après s’être 
démis de la grande maîtrife. Les. Rudes 
s’attendoient àéprouver la plus vivexéfif-. 
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tance , & la grandeur de leurs préparatifs 
j j- 'ne les raiïuroit pas encore entièrement 
furie fuccès. Mais à peine les murailles & 
quelques édifices commençoient à être 
endommagés par l’artillerie, qu’ils virent 
avec une agréable furprife les Livoniens 
demander à capituler. La garni fon eut la 
permiflion de fortir fans armes de la ville, 

& les habitans furent maintenus dans 
leurs propriétés. Le Grand Maître Furf- j 
tenberg fait prifon nier & envoyé à Mos- 
kou, reçut du Tfar une ville pour fon 
entretien. > 

. Quand lesRuifes furent entrés à Fel- 
ling, quand ils eurent confidéré la force de 
fes triples murailles, la profondeur de fes 
folfés,la nombreufe artillerie qui la défen- 
doit, les munitions de guerre & de bou- 
che dont elle étoit abondamment pour- 
vue , ils furent étonnés d’en être les maî- 
■ très. Ses défenfeurs avoient manqué de 
courage ou de fidélité. . • - i 

. Gothard-Ketler fembla n’avoir été re- 
vêtu de la dignité de Grand Maître par la 
démiiîion du malheureux Furftenberg, 
que pour voir fe dilfoudre entre fes mains j 

En. Khii-la foible puilfance qui lui étoit coufiée.En f 
*°** vain,pourfe foutenir, chercha-t-il des ap- 1 
puis étrangers : en vain il implora, il ob- ; 
tint des fecours du Roi de Pologne. Les 
iy6o. troupes que ce Monarque fit palier en Li- 
vonie n’eurent aucun fuccès contre les 
Rufies , ou plutôt elles négligèrent mè- 
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me de lés rencontrer ou de les atteindre. —— 
Enfuite, plus heureulès ou moins timi- 
■ des fous la conduite du Prince Radzivil , 
elles gagnèrent une bataille, &, après 
un affaut meurtier , s’emparèrent de Por- 
khof, ville du domaine de Novgorod. 

Mais, cesfuccès ne rendoient guères 
moins défefpérées les affaires du Grand 
Maître. Il fentit avec eifroi toute fa foi- 
bleife, quand il vit le Tfar entrer lui- ' 
même en campagne; &, trop incapable 
de défendre fon État , il ne penfa plus 
qu’à en remettre les rênes en des mains 
plus puiflàntes. Il donna la Livonie à Si- 
gifmond - Augufte , renonça générale- 
ment à tous fes droits & à ceux de fon 
ordre , & fe réferva feulement, à titre de 
fief relevant de la Pologne , les provin- 
cesde Courlande& de Sémieale , dont il * 
fut le premier Duc. Mais il ne : put céder 
en même tems Rével, qui s’étoit déjà 
mife, avec toute l’Eftonie, fouslapro^ 
te&ion de la Suède. L’évêque d’Arens- 
bourg , dans l’isle d’Éfel , • avoit aufîî 
vendu fa foible fouveraineté à Frédéric 
II, Roi de Danemarck, qui la donna en 
apanage à Magnus, fon frère , Duc'da 
Holftein. i : • • u 

- Le Tfar, maîtrede la plus grande par- 
tie de la Livonie; & à qui fes premiers 
fuccès faifoient :efpérer de la pofféder 
toute entière, ne put voir tranquille- 
ment le. Roi de Pologne acquérir un ti- 
tre fur cette riche contrée. 
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Ainfi Sigifmond, fuccédantaux droits 
If 6a. du Grand Maitre, devint en même tems 
l’ennemi d’Ivan. On ajoute qu’il avoit 
Puffen- fait au Tfar le plus fanglant outrage. Ce 

HiAM s.P rince avo ' c demandé fa fille Catheri- 
’ne en mariage: mais, n’ayant pas voulu 
■ convenir des conditions que Sigifmond 
lui impofoit, il en reçut, au lieu de la 
princelfe, une cavale fuperbement en- 
harnachée:unelettre outrageante accom- 
pagnoit ce préfent. Peut on croire que la 
Coer de Pologne fût capable’alors de tan* 
de groilièreté i Quoi qu’il en foit , Ivan 
; ligna la paix avec Eric, Roi de Suède* 
pour attaquer Sigifmond avec plus de for- 
ces & pour permettre aux Suédois d’exer- 
cer leur haine jaloufe contre la Polo- 
gne. 

ifS?. Les Rtilfes entrèrent en Lithuanie, &, 
après avoir emporté plufieurs places for- 
tes , ils entreprirent le fiége de Polotsk, 
ville que , dès le on2ième fiècle, Vladi- 
mir le grand avoit unie à la Ruffie. Le 
Tfar lui-même étoit à la tète de fes trou^ 
pes : elles étoient très-nombreufes, & 
Sigifmond ne lui pppofa que des partis* 
qui:, purent bien lui. caufer quelques 
incommodités, mais non pas arrêter fes 
progrès. La ville fut prife d’alfaut : le 
commandant avec fa femme:, l’évêqne* 
les officiers & les principaux bourgeois 
furent faits prifonniers & conduits à Mos- 
kou*. Les vainqueurs fe chargèrent d’un 
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oj* riche butin ; heureux, s’ils n’eufTent pas 1 ^ l *5 
en: fouillé leur victoire par leur cruauté ! Ils if 6?. 
voj maflacrèrent les moines & les Juifs qui Khllkof ‘ 
0 fe trouvoient dans cette ville. Croyons, 
er, pour l’honneur du Prince & de la nation, King. 
uJi ce que dit un hiftorien Rude , que ces Ste P en * 
n( i aflaifinats furent commis parles Tatars, 
jj à l’infu d’Ivan. Ce fera un crime de moins 
A. dont la mémoire du Tfar fera chargée. Le 
j rit latin fut aboli à Polotsk. 
à . La campagne fuivante ne fut pas pour j fgj. 

U les Rudes auffi conllamment heureufe. iy6g. 

B Une de leurs armées fut battue; une au- 
f tre fit une honteufe retraite , fans avoir 
ofé rien entreprendre. Les Rudes jaloux 
j rejetèrent cette humiliation fur les com- 
a mandans étrangers , qu’ils voyoient avec 
dépit l’emporter fur eux dans les bonnes 
[ grâces du Prince. Le Tfarfentoit ce qui 
manquoit encore à fa nation ; il appeloit , 

^ des différentes parties de l’Europe , des 

y. hommes capables d’inflruire fes fujets, 

{ de les policer, de les former à l’art de 

J. la guerre & de les conduire aux combats, 

j Les Boïars , incapables de reconnoître la 

, fupériorité de ces étrangers, ne fentoient 

5 que cette bad’e jaloufie , vice de la médio* 

j crité. Pour fe venger , ils tramèrent des 

. complots : mais leurs intrigues furent 

découvertes & févèrement punies. Ceux 
| qui purent le fouftrairc à la peine qu’ils 
avoient méritée , ou que leur faifoit crain- 
dre l’efprit foupqonneux d’Ivan, cherché». 
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es^rent une retraite en Pologne & prirent 
ij-68» les armes contre leur patrie. 

L’excellive févérité du Tfar, quelque 
tems allbupie , s’étoit déjà réveillée de- 
puis plufieurs années : ces trames, ces 
déferions l’excitèrent encore d’avantage. 
Kniaz Ses emportemens avoient été autrefois 
skoi " tempérés par l’afcendant qu’avoit fu pren- 
Hift. MS.dre f ur lui fa première époufe , & qu’elle 
ne devoit qu’à fa douceur. Mais il l’avoit 
perdue, & fes pallions contraires s’exha- 
lèrent avec plus de force après la mort 
de cette princelfe. Armé d’abord par la 
julfice, il le fut bientôt par l’intérêt. Sou- 
vent il femblane punir les grands & fes 
propres parens qu’il prenoit pour vi&i- 
mes, que de leur-puilfance ou de leurs 
richelfes. Sa fureur , long-tems exercée 
fur eux, & non pas encore fatisfaite , ne 
dédaigna pas de defcendre jufqucs fur des 
hommes obfcurs , qui ne purent trouver 
un afyle même dans leur médiocrité. 

- Il avoit ralfuré pour quelque tems fes 
peuples effrayés , lorfqu’en ifô}il avoit 
déclaré dans une alfemblée nombreufè 
que, las des hommes, des grandeurs & 
des affaires, il vouloit dépofer le rang 
fuprème, & ne plus s’occuper, dans le 
lilence, que delà grande affaire de fon 
falut. Comme fes fils étoient encore fort 
jeunes , il parut confier les foins du gou- 
vernement au dernier Klian de Kazan, à 
cet Iédiguer, qui, baptifé fous le nom 
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ut de Sémen, étoit devenu fon ami. Il 1ui*5ï5S 
abandonna le titre de Tfar,ne fe réfervant ï f6g. 
ic que celui de Grand Prince. Il promit de 
fr lui donner Tes avis dans les affaires im- 
:s portantes & difficiles : mais Sémen & tous 
!• les membres du confeil favoient trop bien 
is que ces avis étoient des ordres fuprèmes, 
y & qu’une mort dure attendoit ceux qui 

« héfiteroient à les fuivre. 

{ 9 

il . 11 fit conltruire pour fa retraite, au delà Muller: 

y de Moskou, une maifon vatte, ou plutôt 
t une petite ville fortifiée de tours & d’un skoi. 
i mur de pierres. Cet endroit fe nommoit Ilift . MS. 

• Alexandrova Sloboda. Ce fut la Caprée 
i de ce nouveau Tibère. On y trouvoit en 

• abondance tout ce qui efl néceifaire à la 
i vie & tout ce qui peut la rendre agréable. 

: Il fe réferva d’ailleurs pour Ion entretien 

: . plufîeurs villes avec leurs dépendances, 
î Ces réferves furent nommées opritchina 
t ( exception ,) & Alexandrova en étoit le 

chef-lieu. Les nombreux fatellites dont 
s il étoit environné dans cette retraite, fe 
t nommoient Opritchniki. Comme les hom- 
i mes d’une nailfance obfcure ont d’ordi- 
; liaire pour les grands une haine naturelle, 
excitée par l’envie, il vouloit que ces inf. 
trumens de fa tyrannie fuflènt tous d’une - 
origine médiocre , & il leur étoit défendu 
de s’allier avec les familles illuftres. Tou- 
jours prêts à remplir fes ordres cruels, 

& même attentifs à les prévenir , ils par- 
; pouroient toutes les parties de l’empire , 
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Ü55555& laitîbient par tout des traces de fan g. 

if6$. Leur préfence étoit l’annonce de la mort. 
Savans dans l’art de mettre à profit les 
foiblelfes de leur maître , comme ils con- 
noilfoientfon caractère foupçonneux , ils 
cherchoient les moyens d’augmenter en- 
core Tes défiances , Pentretenoient fans 
celle de nouvelles délations, lui rendoient 
fufpeéts les fujets les plus fidèles , & , 
pour prix de leurs foins odieux , ils par- 
tageoient les dépouilles des viétimes 
qu’ils lui avoient indiquées. Ainfi furent • 
• détruites la plupart des grandes maifons: ! 

ainfi fut prefque anéantie celle du Tfar j 
lui- même. Les Opritchniki furent la fou- '• 
che d’une nouvelles race de nobles. ' [ 

Las bientôt d’une vaine diffimulation, 
qui ne trompoit perfonne , il reprit ou- 
vertement les rênes de l’État, qu’il avoit • \ 
feint d’abandonner, & qu’en eifet il n’a- i 
voit pas lâchées un inftant. Alexandrova ; 
n’en lut pas moins fon féjour ordinaire, & : 

il continua d’ètre entouré de fes Opritch- 
niki , toujours également ardens à fervir 
& à provoquer fa cruauté. 

Cependant les ennemis du dehors s’efi. 
forçoient de lui rendre les maux qu’il i 
faifoit fouffrir à la nation , ou plutôt d’en 
multiplier les miferes, puifque ce font 
toujours les peuples qui reifentent le mal 
qu’on veut faire à leurs Princes. Plufieurs 
fois Sigifmond avoit engagé le Khan de 
Crimée à faire une diverfion en fa faveur: 
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mais, voyant qu’il n’enrecevoit que des: 
Services inutiles pour lui-mème, &funef- iytfg. 
tes à celui qui les lui rendoit, il voulut 
armer contre la Ruilie un ennemi plus 
piaillant. C’étoit Sélim II, Sultan de Conf- 
tantinople. Ce Prince , maître d’Azof» 
avoit un intérêt particulier à s’emparer 
d’ Allrakhan & à Faire creufer un canal de 
communication entre le Don & le Volga, 
pour entrer dans la mer Cafpienne & 
tomber fur la Perfe par le nord de ce ' 
royaume. 

. Le Roi de Pologne dut avoir peu de 
peine à le faire entrer dans fes projets. 

Sélim Ht partir pour Altrakhan trois mille 
Jatiiifaires & vingt mille hommes de cava- Khilkof, 
lerie. Il expédia eumêmetems pour AzofVvcdenie 
quinze grandes galères, montées de cinq 
mille Janilïaires & de trois mille travail- topogr. 
leurs. Elles portoient anili toutes les mu- 
nitions de l’armée , qui , après la jonc- 
tion avec les Nogais & les Tatars de la 
Crimée , de voit monter à plus de quatre- 
vingt mille hommes. La cavalerie, aprè.s 
avoir pris quelque repos dans le voifinage 
d’Azof, s’approcha d’ Altrakhan. L’infan- 
terie remonta le Don, jufqu’à l’endroit 
où ce fleuve n’elt féparé du Volga que 
par un terrein de fept ou huit de nos 
lieues. C’étoit là que devoit être creufé 
un canal allez profond pour recevoir de 
fortes galères. Les Janilïaires partagè- 
rent les fatigues des travailleurs. Déjà 
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5*5?l’ouvrage avanqoit: mais il fut interrom- 

ifôÿ. pu par l’arrivée de quinze mille Rufles 
aux ordres du Prince Sérébrianoi. Les 
Janiffaires & les travailleurs furpris , 
furent maffacrés ou difperfés prefque 
fans réfiftance. 

Leur malheur n’étoit pas connu -de 
l’autre partie de l’armée Turque , qui 
fai foit le liège d’Aftrakhan, & qu’atten- 
doit un fort aufli funelle. Les afîiégés 
firent fur elle une fortie imprévue; elle 
fut fanglante , & les Tatars furent obli- 
gés de s’éloigner avec une perte confidé- 
rable. Ils elpéroient du moins, dans leur 
défaltre, être bien fecourus par le refte de 
leur armée : ils apprirent qu’elle n’exif. 
toit plus. En même tems les provifions 
leur manquèrent. Ils ne penfoient plus 
qu’à fe retirer; mais les Tatars leur con- 
feillèrent de fe retrancher, & promirent 
de les fournir abondamment de vivres* 

■ Ce confeil elt fuivi, l’offre eft acceptée. 
Les Tatars partent pour remplir leur pro- 
mefle : ils rencontrent les Ruifes , font 
attaqués , & périffent prefque tous. L’ar« 
mée T urque les attend huit jours entiers: 
elle apprend enfin leur défaite ; &, dénuée 
de toute reffource, elle met le feu à fes 
retranchemens. Elle part, elle prend d’au- 
tres Tatars pour guides : mais , au lieu de 
la conduire fidèlement, ils l’égarent -à 
deffein , dans la crainte qu’elle ne veuille 
les fubjuguer , & l’enfoncent dans des 
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déferts .fauvages & impraticables. T a 1 — ■■ 
d -faim, la foif, les pluies, les gelées, les 1^69, 
j maladies, fuites de tant demifère, font 
j périr les hommes & les chevaux. Après 
s un mois de fouiïrances , les Turcs arri- 
■u .vent en petit nombre & dans le plus mau- 
vais état au port d’Azof; ils s’embarquent, 
ijj' «font accueillis d’une tempête furieufe. La 
in plûpart des galères périlfent avec ceux 
a qu’elles portoient , & , d’une armée fi 
\ floriifante , à peine rentre-t-il fept mille 
, hommes à Conftantinople. 

Ainfi le bonheur d’Ivan fembloit faire 
1 échouer toutes les entreprifes de fes enne- 
l mis. Mais pendant que la Rulîie fai foie 
t trembler fes voifins , elle gémilfoit cha- 
| que jour d’avantage , déchirée par les 
l5 mains de fon maître. Il paroifloit acharné 
lllS à détruire Novgorod , le berceau de fon 
a .empire. Les Opritchniki furent, dit-on, 

, ff par leurs rapports empoifonnés , les prin- 
’ . cipales caufès de la perte de cette malheu- 
l reufe ville. 

0 . Cependant il eft vraifemblable qu’elle 
A, n’étoit pas abfolument innocente. Son 
a archevêque , nommé Pimen , entretenoit 

des correfpondances criminelles avec Si- 

1 ..gifmond Augufte, Roi de Pologne , & ce 
* fujet infidèle avoit fans doute des.com- 

plices parmi les hommes les plus confi- 
i dérables de la ville. Auffi les hiftoriens 
■ Polonois déclarent - ils que les Novgo- 
t rodiens avoient témoigné leur penchant 

es 
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pour le Roi de-Pologne. Ce monarque, 
if 69. qui cherchoit tous les moyens de nuire 
au Tfar , n’aura pas manqué de mettre 
à profit ces difpolitions favorables, &, 
par cette fédu&ion , il aura caufé la ruine 
prefque totale d'une des principales villes 
de la RuiHe. 

Mais Novgorod, pour renfermer dans 
fon fiein quelques coupables , ne méritoit 
pas le fort qu’Ivan lui réfervoit. Perfuadé 
- que les habitans de cette ville entrete- 
noient des intelligences avec la Pologne, 
Kniaz il réfolut de la perdre. Il fit partir quel- ' 

skoï. ( ï ues j ours avant lui une farouche folda- 
tefque , avec ordre de fe tenir embufquée 
le long du chemin, & de maflacrer tous 1 
les voyageurs. Ainli toute communica- 
tion étant interrompue entre Novgorod 
& Moskou , & tous ceux qui s’enga- 
geoient fur la route de ces deux villes 
étant impitoyablement aifallinés , les 
Novgorodiens ne loupçon noient point 
le danger qui les menaçoit , & ne pou- 
•voient fe préparer à la défenfe. Enfin le 
Janvier. Tfar partit lui-mème d’Alexandrova SIo- 
if 70. :bo Ja , avec l’aîné de fes fils j les Opritch- | 
nikis l’accompagnoient. Un corps de Ta- . 
tarsle précédoit avec quelque infanterie, , 
.tailloit en pièces tous ceux qui venoient 
au devant du Prince, ne refpcèloit ni le 
fexe ni le rang , & marquoit la marche 
v du fouverain par l’incendie des bourgs & 

des villages, > 


« 



Digitized by Google 


de Russie 


7i 


aï 

;ts 

i 

a 

I 

te 
i te 

iîi 

I» 

II 

I» 

■ci 

iî 

tf 

if 

il» 

k 

ok 

)0! 

fli 

Sk 

:ct 

fl 

ri* 

en 

ik 

;lll 


53 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 


Tvan, qui lie refpire que le fang en 1 
entrant à Novgorod, Ivan, également rpo. 
religieux & féroce , déclare qu’il veut Muller, 
d’abord entendre la meîfe dans l’églife 
de Sainte-Sophie. L’archevêque vient à fa 
rencontre tenant en main la croix. Son 
afped augmente la fureur du Tfar. „Trai- 
tre , dit -il au prélat, ce n’eft pas la 
croix que tu portes dans tes mains > 
c’efl; une arme que tu tournes contre 
moi & contre mon autorité. Tu as 
confpiré avec les habitans de cette ville 
pour la livrer à Sigifmond mon enne- 
mi. Tu ofes t’appeller le pafteur , le 
diredeur du peuple : mais tu n’ès qu’un 
loup, un voleur, un brigand”. Après 
avoir accablé le prélat de ce torrent d’in T 
jures, il lui ordonne d’aller à la cathé- 
drale & d’y célébrer la melfe : il va l’en- 
tendre avec fa Cour , & fe rend au palais 
archiépifcopal , où on lui a préparé un 
repas. 

Ilne marque d’abord queparunfilence 
terrible les fentimens dont fon aine eft 
agitée, mais, vers le milieu du repas, il 
fait arrêter l’archevêque , & lâche dans 
la ville les miniftres de fes vengeances. 
Lui-même, fi l’on en croit des contem- 
porains, ayant fait renfermer dans une s u 0 i. 
enceinte , condruite exprès pour l’exécu-Guaguini, 

tion de fes vengeances, les magilfrats & 
les principaux habitans , y entre avec fon 
fils, tous deux montés fur des chevaux 
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..——^ vigoureux. Ils s’élancent fur ces infor- 
1/70. tunes la lance à la main & ne ceifent de 

frapper, que lorfque, fatigués de ce cruel : , 
exercice, ils ordonnèrent aux Opritch- 
'niki d’achever la;boucherie. Il fit ouvrir 
les glaces du Volkhof, & l’on y précipi- j 

Muller, toit les citoyens par centaines. Il ne fe 
paffoit pas de jour qu’il n’y en eût au 
moins cinq ou fix cens jugés & condam- 
nés. Ceux qui n’avoient pas eu le bonheur 
d’ètre facrifiés les premiers, vivoient dans 
le fupplice continuel de la crainte , atteru- 
dant à chaque inftant l’arrêt de leur mort.- 
■ On croyoitque la fureur duTfar ne feroifc 
appaifée dqu’après qu’il auroit vu le fup- 
plice du dernier citoyen. ' 

Enfin , après cinq femaines de mafla- 
cre, il déclara qu’il fe trou voit alfez vengé. 

Il fit aiîembler ce qui reftoit encore d’ha- 
bitans, leur ordonna de lui refter fidè- 
les, & ofa fe recommander à leurs priè- 
res, lui qui n’avoit mérité de leur part 
que les plus funeftes imprécations. L’ar- 
chevêque , qui , par fes trames avoit caufé 
tant de maux , en fut quitte pour être 
renfermé dans un monaftère. Il eft vrai 
qu’il y vécut peu de tems , & peut-être 
.-avança-t-on fes jours. Toute la contrée 
de Novgorod relia dévallée, & la ville 
n’a pu jamais fe relever de ce défaffcrei 
Cette antique capitale, dont le nom feul 
infpire encore aux Rulfes une forte de 
'Tefped religieux , n’ellplus qu’une efpèce 
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j)f, de village , & ne conferve rien de fon an- *—— * 
■Jt cienne grandeur. On peut dire que Nov- 1/07. 
iîI gorod n’eft plus : mais lorfqu’elle fut bâtie 
11. par les Slaves , les eaux peut-être n’a- 
j voient pas encore abandonné le loi fur 
j. lequel elt fondée la nouvelle réfidence 
è des fouverains, & des barques voguoient, 

11 où s’élève aujourd’hui le palais des Em- 
. pereurs. 

i LeTfar palfa, pour retourner à Mos- 
1 kou , par les villes de Pleskof & de Tver, 

, qui étoient accufées auili d’intelligence 
. avec la Pologne. Adouci par la fournit 

1 flon des habitans de Pleskof, il fe con- 

tenta de les dépouiller de leurs richelfes, 

& de faire mourir quelques moines, foup Guagmui. 
çonnés, fans doute , d’exciter les citoyens 
à la trahifon. Tver éprouva les mêmes 
rigueurs que Novgorod. 

Les habitans de Moskou attendoient 
en tremblant le retour du Prince. Il entre 
dans la capitale, & ne voit que des vifa- 
ges confternés. Les premiers ordres qu’il 
H donne étoient peu capables de ralfurer 
j les efprits. Quatre-vingt fourches pati- 
j bulaires font drelfées fur la place. On y 
, apporte les nombreux inftrumens des 
, l'upplices les plus recherchés, de grands 
; feux font allumés, l’eau bouillonne dans 
; de vaftes chaudières d’airain. Perfonne 
j n’ofe fortir des maifons } chacun croit 
, to ucher au de-mier moment de fa vie , & 
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5553» fe voit près de la terminer dans les tour- 

ij-yo. mens. 

Le Tfar s’apperqoit de la terreur qu’il 
excite : il parcourt les rues & les places , 
il crie à haute voix que les habitans n’ont 
rien à craindre, & que fa juftice ne me- 
nace que les coupables qui l’ont trahi. On 
dit qu’en effet ptulieurs feigneurs , & 
même des Princes de la famille d’Ivan , 
entretenoient des intelligences avec la 
Pologne. Le peuple raffuré le fuit fur la 
place. On y amène trois cents infortunés, 
tous illultres par leur naiffance & par les 
charges qu’ils ont remplies. Affaiblis par 
les longues tortures qu’ils ont endurées 
dans tes prifons , c’étoient des mourans 
que des foldats cruels pouffoient devant 
eux au lieu du fupplice. Les feigneurs de 
la Cour font chargés de l’infâme emploi 
d’exécuteurs. Un fecrétaire d’Étatfutla 
première vi&ime de la vengeance d’Ivan* 
Un bourreau le pend par les pieds : les 
courtifans tirent leurs couteaux, & fem- 
blent fe difputer à qui emportera quel- 
ques pièces d’un malheureux, qui, dit— 

- on, futinjulfementaccufé.L’unlui coupe 
une oreille; l’autre lui arrache les yeux, 
un autre lui coupe les lèvres, & ce bar- 
bare exercice ne ceffe qu’après que l’in- 
fortuné , privé à chaque coup de quel- 
que partie de lui-même, a ceffé enfin de 
vivre. Alors on le détache de la potence, 
& les fatellites du Prince lui coupent la 


de Russie. 7f 

^ tète & hachent le corps en morceaux, g—— 
Il eft remplacé par fon ami, ancien tré- if7o. 
™ forier de la couronne, qui s’étoit fait elli- 
s > mer dans fon emploi. Le colonel de la 
111 garde , & le général de la cavalerie furent 
e ‘ chargés de fon fupplice. Le premier lave 
1,1 d’eau froide la tète rafée de ce malheu- 
& reux lié au pied d’une potence ; l’autre 
i y verfe enfuite de l’eau bouillante , & 

* tous deux fe relèvent fucceflivement 
dans cette horrible & lente exécution, 

* qui n’amène la mort qu’après les plus 
3 nffreufes douleurs. 

u Des femmes, des enfans font fournis à 
s des tournions divers. On nettoie la place 
i de leurs cadavres : on range devant le 
i Prince deux cents accufés , & autant de 
t courtifans leur tranchent la tète, en pouf- 
i fant des cris d’applaudilTement & de joie, 
i Enfin., on amène un vieillard vénérable, 
i. queleTfar perce lui-même de fa lance. 

:s II le promène enfuite avec une tranquiL 
i- iité féroce ; il examine froidement lès 
1> vidimes, reconnoît la tête dutréfoiier, 
t- Pin fui te encore & le tranche en deux de 
t fon épée. Il fe tranfporte lui-même dans 
, les maifons des malheureux qu'il vient 
. de faire périr ; il fait appliquer devant 
. lui leurs femmes à différentes tortures, 

* jufqu’à ce qu’elles aient déclaré les tré- 
■ fors de leurs epoux. Trois jours après , 

il fit encore trancher la tète à plufteurs 
personnages des premières familles , & 
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" portant encore fa fureur fur les relies ina- 
1^70. nimés des objets de fa haine , il les frappa 

de fa hache. Les corps abandonnés fur la l 
place furent déchirés, & les os difperfés 
par les chiens. Huit cents femmes furent 
noyées. C’étoit un jeu d’Ivan de voir 
couper lentement par morceaux , ou 
plonger à différentes reprifes dans des 
chaudières bouillantes ceux qui lui 
étoient fufpeéts. 

Les écrivains étrangers , qui fe font 
peut-être copiés les uns les autres, rap- i 
portent qu’en cette même année il nt 
périr Georges ,.fon frère, fur une fauiTe 
délation. L’hilloire , en accufant Ivan , 
doit purger au moins fa mémoire de ce 
Muller crime. Il y avoit fix ans que Georges étoit 
mort , & rien ne fait foupqonner qu’il 
ait fini fes jours d’une manière violente. 

Les étrangers ont confondu le frère du* 
Tfar , avec Vladimir Andréevitch, fon 
cou fin germain , qui fut accufé de def- 
feins criminels , & en qui le Prince ne | 
refpeéla pas fon propre fang. 

' Pendant qu’il réprimoit fi cruellement 
les troubles inteftins, & qu’il ofoit bra- 
ver & provoquer la haine de fes peuples , 
jl avoit à fouteni.r les efforts de tous fes 
voifins réunis. La guerre avec la Polo- 
gne n’étoit pas terminée, une autre corn- j 
menqoit du côté de la Suède, les Tatars 
étoient toujours à craindre , & c’étoit 
à peu près dans le même tems que Sélim 
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faifoit contre Aftrakhan cet armement /L'üig'ü-LI 
' qui devoit paroitre fi redoutable. A uiîi 1770. 
r l’Europe, quivoyoiten même tems tous 
? les voifins du Tfar & jufqu’à les fujets 
1 foulevés contre lui/, crut que fa perte 

. étoit certaine & qu’il alloit être renverfé 

I du trône. On conferve encore dans les 
' archives une lettre par laquelle Élilabeth, 

* reine d’Angleterre, lui oü’re une retraite 

II dans fes États. 

La Suède , par fa fituation & par les 
acquittions qu’elle avoit faites dans l’Ef- 
!■ tonie , étoit pour la Rulfie une ennemie 
f naturelle, & elle étoit gouvernée par un 
; Prince ennemi perfonnel d’Ivan. C’étoit 
1 Jean, fils de Guftave Va fa. N’étant en-jÉ^^s. 
! core que Prince de Suède , il avoit époufe 
| cette même fille de Sigifmond, dernan- 

• dée autrefois par le Tfar, & qui lui avoit 
■ été refufée d’une' manière fi outragean- 
1 te. L’humeur remuante de Jean l’avoit 
J brouillé avec fon. frère Eric XIV , qui 

l’avoit retenu plulieurs années en prilon, 
e & avoit promis auxambaflàdeurs du Tfar 
de lui livrer l’époufe de ce Prince : Jean 
f parvint à recouvrer la liberté ; il en pro. 

’ fita pour fe venger de fon frère & le ren- 

1 verfer du trône. Eric étoit alfez inftruit 
pour fon fiècle : mais il rapportoit toutes 
fes connoilfances à Ion goût pour l’allro- 
logie judiciaire , & fes imprudences, 
fes emportemens , fa cruauté , le ren- 
doient odieux à fes fujets. Fils de Guf- 
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_L.!ll!!." l tave Vafa , il avoit eu pour mère une 

IJ70. Danoife , & la haine envenimée que la 
Suède confervoit pour le Danemarck 
contribuoitàlui rendre ee Prince odieux. 
Jean, d’ailleurs plus cher à la nation» 
avoit le bonheur d’ètre né d’une Sué- 
doise , fécondé époufe de Guftave : il 
détrôna fon frère en 1 y 68 > & fit mettre 
en prifon les ambafladeurs Rulfes. Il les 
rendit cependant deux ans après, & fit 
propofer au Tfar de prolonger la trêve 
conclue entre les deux couronnes fous 
le dernier règne. Mais il vouloit confer- 
ver tout ce qu’il polfédoit dans l’Eftonie. 
Ivan n’écouta pas une proportion qui 
ne lui olfroic d’autre avantage que celui 
de la paix. Il fit arrêter les députés Sué- 
dois , les condamna à relier en prifon 
au pain &à l’eau, aulÉlong-tems quefes 
minillrcs avoient été détenus en Suède, 
& la guerre fut déclarée. 

Mais il s’apperçut bientôt que les Livo- 
niens ne voyoient qu’avec horreur leur 
pays menacé de devenir une province de 
la Rulfie. Pour établir fur eux plus aifé- 
ment fa domination , il déclara qu’il 
renonçoit au titre de leur fouverain, con- 
tent d’ètre leur prote&eur, & qu’il n’a- 
voit d’autre ambition que de les délivrer 
du }oug de la Suède , en leur donnant un 
maître qui leur fût agréable. Il propofa 
Magnus, duc de Holftein , & cette pro- 
pofition ne parut pas déplaire à la nation. 
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Magnus, qui ne pouvoit efpérer de règnerSSüü? 
en Danemarck , parce que ion frère avoit i J70. 
des en (an s , ne regardoit pas la fouve- 
. raineté qu’il lui étoit offerte comme un 
foible préfent de fa fortune, & Frédéric 
voyoit avec joie fon frère acquérir un 
établiffement qui ne coûtoitrien au Da- 
nemarck. 

Le Prince Danois vint à Moskou. Il y 
fut déclaré Roi de Livonie, fous la con- 
dition de payer un léger tribut au Tfar, 

& il reçut tous les honneurs qui font dus 
à la dignité royale. Ivan promit de n’exer- 
cer jamais aucune autorité fur la Livo- 
nie , & de ne permettre à aucun de fes 
fujets , d’y poiféder aucune charge , ni 
d’y faire aucune acquifition. Il rendit la 
liberté à tous les Livoniens qui étoient 
prifonniers en Ruflie. 

Cependant le Roi titulaire de la Livo- 
nie étoit loin de la poiféder. Les Suédois 
y entretenoient une armée , & la nation 
ne reconnoiffoit pas unanimement le 
phantôme defouverain qui lui étoit don- 
né par le Tfar. Ivan raifemble des forces 
confidérables pour chaifer les Suédois & 
foumettre les nationaux: Magnus, à la 
tête de l’armée RufTe, entreprend le fiégS 
de Rével. Un manifefte , qu’il fait répan- 
dre dans la ville , y partage les efprits des 
liabitans i mais le commandant jure de 
ne pas fe foumettre. Il reçoit par mer du 
. Roi de Suède , des munitions de guerre 
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& de bouche : les affiégés font dans I’a- 
if70. bondance; les alîiégeans fe fondent par 
une maladie contagieufe : ils fe retirent. 
Les Rudes ne font pas plus heureux 
devant Vittenftein , & penfent perdre 
Dorpat par la trahifon de quelques offi- 
ciers Livoniens , qui ne fe font don- 
nés à la Rulîi® que pour mieux fervir 
la Suède. 

Irrité de ces mauvais fuccès, Ivan fe 
i f7i . préparoit à réunir toutes fes forces contre 
Knîaz la Livonie * lorfqu’à l’inftigation de la 
Hir'ais Pologne , les Tatars de Crimée font dans 
la Rulîie une nouvelle incurfion. Ils pénè- 
trent jufqu’à Moskou, & mettent le feu 
au fauxbourg. Un vent furieux répand 
au loin l’incendie , les flammes gagnent 
le magafin des poudres , & leur explofion 
fait fauter un grand nombre d’édifices. 
Une partie confidérable de la ville eft 
réduite en cendres , & l’on allure que plus 
de cent mille hommes périrent ou par 
les flammes ou par le fer des Tatars. 
Ceux-ci fe retirèrent à l’approche de l’ar- 
mée des Rulfes. 

Bientôt après, le Khan envoie au Tlar 
une ambaflade compofée de trois cents 
•hommes, pour lui demander un tribut. 
Peu s’en faut qu’Ivan , dans fa fureur , 
ne leur falfe trancher à tous la tète : mais 
du moins il fait^couper aux principaux 
d’entr’eux le nez, les lèvres & les oreil- 
les , & les renvoie ainfi mutilés à. leur 
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maître. Il les charge de lui préfenter uneîS!*!5! 
hache, & de lui dire que c’eft lefeultri- ij-71. 
but que le Tfar ait à lui offrir. 

Le Khan irrité entre en Ruffie , & , Kniaz 
fier de l’armée nombreufe qu’il conduit , j c ° l ^ rbs ' 
il fe promet de détrôner. le Tfar. Ivan , 
effrayé , quitte la capitale , fe rend à Nov- 
gorod , & donne au Prince Mikhaïl Vo- 
.rotinski le commandement de l’armée. 
Vorotinski répond au choix de fou maî- 
tre : les Tatars fon battus , un des fils 
du Khan reile fur la place , un autre elfc 
pris, les ennemis abandonnent leurs ten- 
tes & tout leur bagage } leur principal 
étendard devient un trophée du vain- 
queur. 

Enfin la Ruffie n’eut plus qu’un enne- 
mi à combattre. Elle fit la paix avec les 
Tatars. Le Roi de Pologne & le Tfar, 
également fatigués d’une guerre qui du- 
roit depuis long-tems avec des iuccès 
variés, convinrent d’une trêve de trois 
ans. Sigifmond mourut l’année fuivante. 
Pendant l’interrègne qui fuivit fa mort, 

& pendant le règne du duc d’Anjou, qui 
fut depuis Roi de France, fous le nom 
de Henri III , la Ruffie n’eut rien à crain- 
dre de la Pologne. 

Ivan fe trouve en état de faire la guerre 1 f 71. 
contre la Suède avec encore plus de force FnfTcu- 
. & d’aélivité. Une de fes armées entre en^.'.’Æ, 
Finlande , exerce le ravage fans obltacle, 1 
& retourne fans avoir eu de combats à 
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— — H ivrer. Lui-même avec fes deux fils pénè- 
lf74. tre dans la Livonie où fon ennemi a voit 
fait paifer un fecours qu’il avoit reçu 
d’Écolfe. Ilafliége & prend d’affaut Vit- 
tenftein. Les habitans font pades au fil 
de l’épée » & l’on aflure que le vainqueur 
fit embrocher à des lances , & rôtir le 
commandant de la place, & tout ce qui 
avoit échappé à la première fureur du 
foldat. 


Ces cruautés furent trop foiblement 
vengées par le général Suédois Acken- 
fon. Des troupes Rudes dévaftoient 
l’Eftonie. Ackenfon fort de Rével pour 
s’oppofer à leurs ravages. Les Livoniens 
qu’il conduit prennent la fuite, & fes 
Suédois reftent feuls au milieu des 
Ruflfes. Ils n’étoient, dit- on, que fept 
cents hommes, & une armée de feize- 
mille hommes les enveloppoit. On ne 
devoit avoir la peine que de les égor- 
ger : mais ils fe font jour, taillent en 
pièces une moitié de l’armée Rude, met- 
tent l’autre en fuite, & reftent maîtres 
du bagage. 

Malgré la douleur qu’Ivan reffent de 
cette défaite, il célèbre avec beaucoup 
de pompe à Moskou les noces de Mag- 
nus, qu’il attache plus étroitement à fes 
intérêts , en lui donnant une de fes pro- 
ches parentes. Cependant il hafarde des 
propofitions de paix: mais elles n’ont 
aucune fuite , parce que > fuivgnt l’an- 
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cien ufage , il s’obltine à faire conclure*— B 
le traité par fes Nameftniks de Novgo- 1573. 
rod. Les Suédois n’eurent pas lieu de fe 
féliciter de la continuation de la guerre. 

Ils tentèrent plufieurs fiéges , & furent IJ74. 
contraints de les lever : leurs troupes 
firent des ravages en Ruffie; mais les 
Rudes & les Tatars y répondirent par 
des ravages encore plus grands: la ca- 
valerie Suédoife & Allemande , livrée à 
la fécurité & plongée dans l’ivrelTe » 
fut furprife & taillée en pièces. Une flotte 
que le Roi Jean avoit envoyée à Narva , 
fut prefque entièrement détruite par la 
tempête. 

Les Ruflès commencèrent la campagne if 7 j*. 
fuivante par la prife de Pernau & de quel- 
ques autres places moins importantes. 

Mais ils furent battus & dépouillés de 
leur butin par le duc de Saxe- Lune- 
bourg, beau-frère du Roi de Suède. Cet 
échec engagea enfin leTfar à renouer les 
négociations. On convint d’une trêve 
de deux ans pour la Finlande , fans 
faire mention delà Livonie. Ivan pourra 
s’en rendre maître aifément» quand il 
n’aura plus à partager fes forces. Il prend 
d’abord quelques places que la Suède 
avoit conquifes & données au Roi de 
Danemarck. 

Le Roi Jean ne faifoit que de bien 
foibles efforts pour foutenir la guerre, 
plus occupé de rétablir la religion cath^- 
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■55!*lique dans Tes États, que de les défendre 1 , 

Ij 7 g. Il négocioitpar lettres avec le Tfar, au 
lieu de chercher à le combattre. Celui- 
ci profita du fommeil léthargique des 
Suédois , pour s’emparer de toute la Li- 
vonie. Il fe mit en perfonne à la tête 
d’une armée de cinquante mille hom- 
mes : & fit le fiége de Rével qu’il fut 
obligé de lever après (ix femaines de tra- 
vaux. Il s’arrêta près de Pleskof , manda 
Magnus, & convint avec lui du partage 
de la Livonie. Il lui abandonna Venden» 

& un arrondifl’ement qui ne devoit pas 
en faire un puiflant monarque, & réfer va 
le refte à la couronne de Ruilie. 

Magnus n’eut pas de peine à entrer à 
Venden dont les habitans le reçurent 
avec joie. Ivan pénètre dans la Livonie» 

& fe préfente devant Kokenhaufen. Les i 
portes lui font fermées au nom de Mag- : 
nus. Les Livoniens ne peuvent diifimu- 
.. 1er leur penchant pour le duc de HolC. ; 
tein & leur horreur pour le joug de 1% 
Ruilie. Ivan ne leur pardonne pas de 
vouloir pour maître celui qu’il a nom- 1 
mé leur Roi. Il regarde Magnus comme i 
un traître & va l’ailiéger dans Venden. 

Le duc de Holftein fort au devant de 
lui & vient fe jeter à fes pieds. Pendant 
qu’Ivan lui fait des reproches, une balle 
morte vient de la ville lui tomber fur la 
tète. Le danger qu’il vient de courir rani- 1 
me fa colère ; il jure de n’épargner aucun ; 
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habitant. Magmiseft mis aux arrêts dans!5553 
un bain de payfans. Cependant les habi- 1 / 78 . 
tans qui fe voient vigoureufement atta- 

Î ués & ne revoyant pas leur Prince , s’af- 
emblent, prennent (a réfolution de mou- 
rir, mettent le feu aux poudres &s’enfeve- 
liifent fous les ruines du château. Ivan fait 
pendre tous ceux qui n’ont pas péri dans 
ce commun défaftre. Volmar eft prife 
d’aflaut , & tous les habitans pendent 
dans les fupplices. Ainfi dans une feule 
campagne , Ivan eft maître de tout le 
pays fitué au nord de la Dvina. Il faut 
toujours en excepter Rével. 

- Ivan traîne après lui, comme un fujet 
criminel, ce Magnus qu’il a;fait Roi. II 
le fait comparoître devant lui à Dorpat, 
le juge, lui pardonne, lui permet d’aile* 
à Kokenhaufen , & lui-même retourne 
dans fes États, où les Tatarsde Crimée ■ 
font une incurfion. Les Livoniens pro- 
fitent de cette circonftance pour enlever 
Venden & fortifier Dunabourg & quel- ^ 
qucs autres places. Malgré ces travaux, 
Dunabourg devient la proie des Ruflès. 
Encouragés par ces fuccès , ils fe pro- 
mettent d’emporter aulli facilementVen- 
'den, s’opiniâtrent à en faire le fiége,y 
paifent l’hiver entier, & font enfin défaits 
•par les troupes combinées de Pologne & 

• de Suède. Le Tfar , indigné de cette perte 
& refpirant la vengeance, fait la paix avec 
des Tatars, raflembleune armée de cent 
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/—— mille hommes qu’il fait défiler du côté tîe 

lj 7 g. Pleskof, & fe promet de réduire fous fon 
obéiifance, non-feulement la Lithuanie, 
mais encore la Courlande & la Prufle 
Polonoife. 

>f79* Magnus effrayé , fe met fous la pro- 
tection d’Étienne Battori. Ce Prince 
avoit été élu Roi de Pologne en iJ7f » 
lorfque Henri/ de Valois avoit quitté ce 
royaume en fugitif, pour aller en France 
fuccéder à Charles IX , fon frère. Bat- 
tori avoit été occupé , pendant les pre- 
• mières années de fon règne , à réprimer , 
dans fon propre royaume , ceux qui 
tenoient contre lui le parti de l’Empe- 
reur Maximilien, & à foumettre les 
Dantzickois. Mais , après avoir affermi 
fon autorité en Pologne, s’ètre affuré de 
la tranquillité du côté de l’Allemagne 
& avoir contra&é , contre la Ruffie , une 
alliance avec les Turcs & les Tatarsde 
la Crimée , il voulut reprendre les places 
dont les Rulfes s’étoient déjà rendus 
maîtres dans la Lithuanie , & joindre la 
Livonie à fa couronne. Cependant il 
. ne prit pas les armes fans avoir tenté 
les voies d’une négociation dont il pré- 
voyoit, fans doute, l’inutilité. Il fit re- 
demander au Tfar ce que ce Prince avoit 
. conquis dans la Lithuanie & dans la Li- 
vonie. Ivan , pour toute réponfe , de- 
mande encore la Courlande. Étienne ne 
fe rebute pas. 11 fait porter denouvelles 
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propoGtions par un courier , qui , au lieu ——» 
d’être préfenté, ell conduit en prifon. IJ79. 
Dès lors il ne fut plus queftion d’aecom- 
modement, & le Roi de Pologne com- 
mença la guerre. 

-Elledevoit ëtrefunefte aux Rufles; &Oderbora 
un auteur Allemand a écrit qu’elle leur 
fut annoncée par un prodige effrayant. 

Au milieu des neiges & des tempêtes, 
des éclairs & des foudres, fut lancée du 
ciel dans une campagne de laRuflieune 
vafte pierre de marbre blanc: une inC. 
cription en caradères indéchiffrables y 
étoit tracée. On raflembla desfavansde 
toutes les nations: aucun ne la put lire; 
mais les fages comprirent que ce marbre , 
dont la forme reflembloit à celles des pier- 
res fcpulchrales , annonçoit la mort d’un 
grand nombre d’habitans , & que Pinf* 
cription étoit leur épitaphe. Voilà com- 
me on écrivoit l’hiftoire , avant qu’on eût 
cultivé la critique, cette partie fi nécef* 
faire de la philofophie. 

Enfin Battori vient mettre le fiége de- 
vant Polotsk. Il lutte à la fois contre l’in- 
clémence du ciel & contre le courage des 
affiégés. Sa valeur eft encore irritée par 
les obftacles; &, après une longue réfiR 
tance , il force la ville à fe rendre. 

On allure que les vainqueurs, en en- 
trant dans la ville , apprirent avec hor- * 
reur les cruautés exercées par les Rufles,Hiû.wLs- 
fur leurs prifonniers. Les uns av oient été 
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■Süüüüdéchirés en morceaux : aux autres , on 
,jj 79 „avoit arraché' les entrailles : d’autres 
avoient été plongés dans des chaudières 
d’huile bouillante, les mains liées der- 
rière le dos. C’eft ainlî que , fuivant les 
• lf8o. mêmes auteurs , les RulTes , alfiégés à 
Sokol , remplirent de poudre & de poix 
le ventre des prifonniers , & qu’après y 
avoir mis le feu , ils les jetèrent dans le 
camp des ennemis. L’hiftoire des tigres 
feroit moins révoltante que celle des 
hommes dans.ces fiècles de barbarie , que 
des philofophes on feint de regretter. 

<•* Les Rois de Suède & de Pologne fe 
liguent contre la Rufîïe : ils conviennent 
que chacun d’eux attaquera féparément 
l’ennemi commun; & gardera les con- 
quêtes qu’il aura faites. Les Suédois pren- 
nent Kexholm dans la Carélie, battent 
•les RulTes & leur enlèvent plufieurs pla- 
ces dans l’Eftonie. Battori perd beaucoup 
de monde devant Velikié-Louki; mais il 
s’en rend maître, enlève d’autres jvillesf, 
les réduit en cendres, & les campagnes 
refulfent de nourrir les cultivateurs. 

If8ï* Ivan, effrayé de l’épuifement de Ton 
®^ a v " empire & des progrès :dc Tes ennemis, J. 
Vîviiô- s’avife , pour les engager à la paix, de ! 
phica réclamer une médiation qu’on ne devoit 
fevîni f as s’attendre |à lui voir implorer. Il 
-Mofcoviaenvoie un exprès au Pape Grégoire XIII, 

- le plaint à ce pontife des entreprifes d'É- 
tienne, & le prie d’infpirer à ce Prince 
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plus de modération, des vues plus paci- 
fiques & des fentimens plus conformes 1 
au. Chriltianifme. 

Les Papes n’avoient Iaiffé échapper 
aucune occaiion de fe ménager des cor- 
refpondances avec les fouverains de la 
Rullie : ils avoient toujours vu avec dou- 
.leur ce vafte empire détaché de leurcom- 
niunion. Ainfi Grégoire répondit avec 
. emprelfement aux vues du Tfar & lui 
. envoya Antoine Poitevin , Jéfuite habile 
& délié , qu’il chargea de négocier la paix 
entre les deux Cours ennemies & de don- 
ner tous fes foins pour introduire en 
Rullie le rit latin. Cet ambaîfadeur n’eut 
aucun fuccès dans ce dernier objet de fa 
- million. 

Poitevin fe rendit d’abord auprès du 
-Roi de Pologne, qui lui déclara qu’il ne 
confentiroit à la paix qu’après qu’Ivan 
lui auroit cédé la Livonie entière, plu- 
fieurs villes de la Rullie & lui auroit payé - 
des dédomtnagemens pour les frais de 
la guerre. 

. Ce fut avec ces proportions que Pof. 
fevin arriva à Staritfa , où. fe trouvoit 
alors le Tfar. On rendit au père ambaf. 
fadeur des honneurs extraordinaires. Une 
efcorte d’enfans Boïars , commandée par 
un homme d’une noblelfe plus diftinguée, 
alla le recevoir fur la frontière. Il vint 
en même tems un Prijlaf ou officier, 

. chargé de l’accompagner, de fatisfaire & 
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55!55*même de prévenir fes befoins , de faire 
ffgi. fervir convenablement fa table & de 
régler toute fa maifon. On lui fit accep- 
ter un préfent de chevaux fuperbement 
•harnachés qui dévoient lui fervir de mon- 
ture , à lui & aux principaux de fa fuite. 
Soixante hommes de la maifon du Tfar 
étoient commandés pour le fervir. ASmo- 
lensk & à Novgorod , il fut falué de toute 
l’artillerie , & les évêques de ces deux 
villes avoient ordre de le bien traiter pen- 
dant le féjour qu’il y fer oit. 

En approchant de Staritfa , il pafla au 
travers d’une longue haie de Strélits. 
Dans la cour du palais , fur les degrés 
& dans les appartenons, étoient rangés 
les Boïars & les Dvorianes , revêtus de 
fuperbes étoffes d’or. Un feigneur de 
la première diftin&ion & un fecrétaire 
d’Etat, vinrent au devant de lui jufqu’au 
milieu du grand efcalier. 

Le Tfar étoit avec fon fils : ces deux 
Princes lui préfentèrent la main. Ivan le 
fit alfeoir à côté de lui fur un banc cou- 
vert d’un riche tapis & l’invita à fa table. 
Dans les jours de cérémonies, où le Prince 
invitoit à manger au palais des miniftres 
étrangers ou quelques grands officiers de 
la Cour, lui-même fe faifoit fervir à une 
table féparée : car les Princes héréditai- 
res avoient feuls le droit de manger à la ! 
. même table que le fouverain. Il eft encore 
à préfent des jours foiemnels , oùl’impé- 
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ratrice de Ruflie dîne aflîfe fur le trône &S 5 SH 
ceinte du diadème; les feigneurs font aliis ipgj, 
à une autre table. 

Chaque jour le Jéfuite recevoit des 
mèts choifis delà table du Prince. Il rap- 
porte qu’à fon entrée à Moskou cinq 
mille hommes étoient fur la place, & que 
leTfar, accompagné des Boïars & de fa 
Cour , daigna dcfcendrc lui -même au 
devant de lui , précédé des prêtres qui 
portoient l’image de la Y’ierge. Mais ces 
honneurs étoient empoifonnés pas une 
gène infupportable ; Pollevin & les gens 
de fa fuite n’étoient jamais feuls, 11e pou- 
voient recevoir de vilites , ne fortoient 
que pour des affaires indifpenfables , & 
toujours accompagnés , & 11e pouvoient 
avoir de médecins dans leurs maladies. 

Le Tfar , dont les reffources étoient 
épuifées par fes anciens fuccès & par fes 
derniers revers , fentoit le befoin de la 
paix, & n’avoit plus cette hauteur dont 
il avoit accablé les envoyés de Battori. 

Sa gloire avoit été payée de bien du fang; 

& , comme il efttrop ordinaire, l’accroit 
fement de fa puitfance apparente avoit 
diminué fa puiffance réelle. Il avoit des 
domaines plus étendus; mais le nombre 
de fes fujets étoit diminué, ou du moins, 
difperfésfur une plus grande furface, ils 
fe prètoient mutuellement moins de for- 
ces. LesTatarsde Kazan & d’Aftrakhan 
a’a voient pas fuccombé fans vengeance ; 
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■— ^ cenx de Crimée vaincus , repoufles tant 
jpgi. de fois , avoient cependant chaque fois 
remporté leurs armes teintes du fan g des 
Ru il es : la Livonie prefqu’entièrement 
conquife & la Lithuanie entamée avoient 
fervi de tombeaux à un grand nombre 
de leurs vainqueurs ; des mères, des veu- 
ves Ruife-s pleuroient leurs époux & leurs 
fils expirés fous le fer des Suédois ; & 
par tout où le nom d’Ivan portoit l’ef- 
froi, la terre avoit été engraiifée de cada- 
vres de fes fujets. Des villages autrefois 
confidérables n’avoient plus d’habitans, 
& les campagnes , couvertes auparavant . 
de riches moilfons, fe hérifl’oient de forêts 
nailfantes. 

, Ivan , obligé de faire des facrifices , 
renonça à toute prétention fur la Cour- 
lande , & offrit de céder une grande par- 
tie de la Livonie. Telles furent les pro- 
policions qu’il chargea Polfevin déporter 
• au Roi de Pologne. 

Le Jéfuite trouva ce monarque devant 
les murs de Pleskof dont il faifoit le liège. 
Il avoit traîné , à travers des chemins 
longs & difficiles, une nombreufe artil- 
lerie : il venoit de recevoir de Riga de 
grandes provisions de poudre & de bou- 
lets , & il attendoit incelfamment des 
troupes fraîches. Ces apprêts formida- 
bles le remplilfoient d’une confiance que 
les circonftances ne faifoient qu’augmen- 
ter. Les troupes Ruifes,qui avoient été 
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il envoyées au fecours de Pleskof, a voient —" 

i été défaites en chemin ; différens corps , iy8i. 

s partis de Novgorod pour fe jeter dans 
t la ville, venoient d’ètre battus & avoient 
t laiifé beaucoup de morts & de prifon- 
i niers: dans les murs, un grand nombre 
. d’habitans avoient péri par les armes, 

! par les maladies, parles chagrins. Enfin 
( il fe voyoità la tête d’une armée aguejr- 

i rie par trois ans de travaux ; & , au lieu 

. d’être obligé , comme auparavant , de 
i partir de la Lithuanie ou de la Pologne, 

, il fe trouvoit dans les États mêmes de 
t fon ennemi , & pouvoit exécuter fes pro- 
i jets aufli tôt qu’il les auroit formés. 

D’ailleurs le Roi de Suède, animé du 
, même defir d’humilier Ivan,’ s’étoit déjà 
. rendu maître d’une grande partie de l’E£ 

. tonie. Le plus habile ou le plus accrédité 
. de fes généraux étoit un gentilhomme 
; Languedocien, Pontus de la Gardie , à 
qui il avoit fait époufer fa fille naturelle, 
t - & qu’il avoit comblé de richelfes. Pon- 

. tus prit d’alfaut la ville de Narva & fit 

s paffer la garnifon Ruffe au fil de l’épée. 

. Il fournit à fon maître Ivan-Gorod , Vit- 
i tenftein, & porta le ravage jufqu’aux por- 
tes de Novgorod. < 

Ces fuccès en promettoient d’autres 
plus grands encore , & permettoient à 
Battori de fe montrer difficile fur les con- 
ditions de la paix : mais en effet les vic- 
toires mêmes de la Suède contribuoient 
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■— — » à la lui faire defirer. Il voyoit d’un œil 

jf8i* jaloux les progrès d’un voilin qui droit 
parti des avantages que lui - même lui 
avoit préparés par fes armes : il dillimu- 
loit fes fentimens, & alFeétoit de triom- 
pher des avantages de Ion allié. Il s’obC- 
tinoit à demander l’évacuation de toute 
la Livonie , la confervation de fes con- 
quêtes & des dédommagemens des frais 
delà guerre} menaçant de n’abandonner 
le fiége , qu’après avoir été fatisfait fur 
toutes fes demandes. 

. Les circonftances , qui excufoient la 
fierté de Battori, ne lailToient prévoir au 
Tfar que de nouveaux malheurs , après 
les défaftres qu’il venoit d’éprouver. Il 
ofirit de renoncer à la polfeffion de la 
Livonie & de rendre Polotsk & quelques 
autres de fes conquêtes : d’un autre côté, 
Battori , dont les progrès étoient plus 
lents qu’il n’avoit d’abord penfé , & qui 
voyoit la divilion prête à fe mettre dans 
fes troupes, fe relâchant des conditions 
trop rigoureufes qu’il avoit d’abord pro- ' 
' pofées, confentit à rendre les places qu’il 
avoir conquifes en Ruliie , & il ne fut 
plus queftion de dédommagemens. La 
paix fut lignée au commencement de 

* S 8 2. ' P année if82. Ivan la conclut à peu près 
dans le même tems avec le Khan de 
Crimée. 

Une douleur profonde, dontfoname 
étoit déchirée, put contribuer beaucoup 
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$ âf. réprimer fou orgueil, & le rendit plus— i 
i facile à traiter avec fc-s ennemis. Ce mal- ifgz. 
^ heureux Prince , trop peu maître de fes 
s pallions, venoit de donner la mort à fon 
' fils aîné, jeune homme de grande efjié- 
f rance , & qu’il avoit toujours chéri. 

• Ce tragique évènement eft raconté de 
r plufieurs manières , parmi lefquelles il 
j elf difficile de démèl er la vérité. 

Suivant quelques hiiforiens , pendant 
f Que Battori tenoit Pleskof aifiégée , & 
peu de tems avant la fin de la guerre, 

. des troupes Polouoifes fe répandirent 
; dans la Rulfie , & portèrent le ravage 
jufqu’au Volga. Ivan ne s’oppofoit point 
j à leurs courfès , & fembloit leur livrer 
( fes Etats ; mais cette négligence appa- 
, rente lui étoit infpirée par la politique: 

1 il vouloit que les Polonois s’épuilàHcnt 
| eux-mèmes par ces expéditions entrepri- 
. fes pendant les rigueurs de l’hiver, & 

! que Battori fe portât plus volontiers à la 
’ paix. Le fuccès ajoutent- ils , répondit 
’ aux vues du Tfar, & lui fit obtenir des 
j conditions plus douces. 

Mais les Boïars , qui ne pouvoient 
1 pénétrer fes delfeins , & qui , témoins 
des maux que foulfroit la Ruffie , ne 
voyoient pas le bien qui devoit en réful- 
ter , prioient le Prince de s’oppofer aux 
Polonois. Ils lui repréfentèrent qu’il étoit 
encore poflîble de lever promptement 
une armée formidable, & ajoutèrent que,. 
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'.Ci la foiblefle de Page Pempèchoit de fe 
jfgz. mettre à la tête de l’es troupes , il pou- 
voit en confier le commandement à l’aîné 
de fes fi's. Ivan , qui croit voir , dans cette 
propofition , le mépris de fes fujets pour 
fa perfonne, & un complot formé con- 
tre lui- même en faveur de fon fils, ne 
peu contenir fon indignation. Il fait 
punir de mort, comme des rébelles, les 
principaux de ceux qui lui ont donné 
Poffev. cet avis imprudent. Le Tfàrévitch s’ap- 
Molc. perçoit qu’il eft lui - même foupçonné , 
veut fe juftifier , & fe jette aux pieds 
de fon père. Ivan, dont la colère eit en- 
core dans toute fa force , lui donne fur 
la tête un coup dont le jeune Prince 
meurt au bout de quatre jours. 

; Polfevin , qui étoit alors auprès de 
Battori, mais qui retourna bientôt après 
à la cour du Tfar, dutfavoir au moins 
ce qu’on racontoit en Ruflie de la mort 
du Tfàrévitch , & il prétend même en 
avoir appris les circonltances de la bou- 
che d’un interprète, qu’il avoit envoyé 
au jeune Princq , dans la Slabode d’A- 
lexandre. 

Suivant lui, les femmes d’une condi- 
tion honnête avoient coutume de porter 
trois robes à la fois, plus ou moins pelan- 
tes , fuivant la failon. Celles qui n’en 
portoient qu’une faifoient mal juger d’el- 
les , apparemment parce que ce vêtement 
de deifous, par fa forme ou par fa légè- 
' reté s 
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le: reté, étoit peu favorable à la pudeur. Un —— 

pa jour, l’époufe du Tfarévitch, avancée 
ait dans fa groffeffe, gênée par cet état par 
fi le poids de fes habits, & ne s’attendant 
g pas à être furprife dans fa folitude, ctoit 
c u étendue fur un banc , revêtue d’une feule 
,i robe. En ce moment, le Tfar entre chez 
jji elle : elle fe lève, veut s’excufer, mais 
( |i il lui donne un foufflet & la frappe du 
$ bâton qu’il portoit toujours, femblable 
il à peu près au fceptre des anciens rois 
jj de la Grèce, & tel qu’en portent encore ~ 
jjj ces phantômes de fouverains , que les 
(t Turcs veulent bien donner à différentes 
[i nations tributaires. 
jf La Princeffe maltraitée ne peut retenir 
fes cris. Son jeune époux accourt à fa 
,j voix., veut retenir fon père, lui fait de 
p durs reproches & attire fur lui-même la 
0 ji colère de cet homme violent. Le Tfaré- 

0 vitch, frappé fur la tête, tombe. Ivan 
e i voit couler le fang de fon fils , il ne fen# 

)ÿ[ plus que fa tendreffe, fe livre à la dou- 
. 0 i leur , envoie chercher des fecours : foins 
j>j inutiles ! Le jeune homme expire au bout 

de quelques jours , emportant les regrets 
de toute la nation, 

. [£ Dans fon défefpoir , le Tfar vouloit fe 
faire moine. Les nuits il fe levoit , en 
^ pouffant des cris douloureux, & fe rou- 
’ e ! loit fur le plancher. On avoit peine à le 
; it remettre fur fon lit, où la fatigue lui 
procuroit enfin quelques inftans de repos. 

1 . Tome 11 L E 
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I3555? Le remords le dévoroic, l’agitation cruelle 
15 - 32 . de Ion ame étoit un fupplice plus affreux 
que ceux qu’il avoit fait fubir à un fi 
grand nombre de les fujets: & les vidli- 
mes de fa tyrannie étaient vengées. Il fai- 
Jf©?* f 0 jt dillribuer de l’argent à tous les mo- 
naltères , il envoya même des fortunes 
confidérables aux patriarches de la Grèce. 
Tous les hittoriens conviennent que fa 
douleur & fon repentir abrégèrent fes 
jours. 

Délivré des armes de la Pologne , il ne ■ 
jouiffoitpas encore de la paix. La guerre 
continuoit avec la Suède. Mais elle étoit 
bien moins inquiétante que celle dont il. 
venoit d’être délivré. Les Suédois virent 
leurs efforts échouer contre Oréchek. 
Reftés feuls ennemis de la Ruffie , & 
près de fe brouiller avec la Pologne , ils 
ne pouvoient guères prévoir de plus heu- 
reux fuccès dans l’avenir, & conclurent 
une trêve pour trois ans. 

. ira 
- sm 
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■ C o n q_u êt e de la Sibérie. 


Tandis qu’Ivan, autrefois fi fier & fi 
i terrible , abattu déformais par la dou- 
; leur , attendoit dans Pinadion Titillant 
i qui le délivreroit du tourment de vivre , 
s la fortune travailloit encore pour lui, 
& lui foumettoitdes régions jufqu’alors 
K inconnues aux Européens. Cette contrée 
tt qui fe vante de fes riches fourrures re- 
à fufées au relie de la terre; qui, par les 
ti fuites d’une révolution inconcevable du 
it globe, renferme en fi grand nombre, 
et dans fes entrailles glacées, des cadavres 
| d’éléphans, que leurs dents feules font 
J l'objet d’un riche commerce ; qui pro- 
$ digue à fes maîtres l’or de fes mines, 
■g} . fans leur refuler des métaux plus uti- 
les , quoique moins chers à la cupidité; 
qui, contente de fes pierres précieufcs , 
peut ne pas envier les brillantes congel- 
lations de l’Orient ; qui , privée meme 
de tant de tréiors, feroit encore allez 
riche par la fertilité de fes terres méri- 
dionales , par le gibier que nourrilfent 
fes plaines & fes forêts, par les poilfons 
qui vivent dans fes fleuves : la Sibérie 
enfin alloit appartenir à la Rufiie , & 
recevoir les loix d’Ivan à fon infu, & 
même , en quelque forte , malgré lui. 
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— Nous avons vu , fous le règne du 

ifJ2> Grand Prince Ivan, les Rulfes faire une 
expédition contre les barbares habitans 
de l’Iougorie , & . porter la terreur au 
nord de la Sibérie : mais ces découver- 
tes furent négligée» fous le règne fui- 
vant. Les guerres que le Grand Prince 
Vaiîili Ivanovitch eut à foutenir avec 
la Pologne , les fatars de Kazan , & ceux . 
de la Crimée , empêchèrent de fuivre 
des entreprifes dont les avantages ne fe 
lailfoient pas encore appercevoir. 

Muller Un ^ m P* e particulier, fous. le règne > 

ift!sib!' du.ïfar Ivan, retrouva quelques traces de 
cette découverte apparemment oubliée. 
Il fe nohimoit Anika-Strogonof. C’étoit 
le defeendant d’un MourzaTatar, qui, du , 
tems de Dmitri Donski , étoit venu s’é- 
tablir dans les États de ce Prince : ce fut,- 
dit on , ce Mourza qui apporta en Rulîie 
la manière de compter avec de petits 
globes enfilés; manière connue long- 
tems auparavant des Tatars , qui l’a- 
voient eux- mêmes reçue des Chinois. 

Anika poflèdoit un riche établiilbment 
dans le gouvernement d’Arkhangel, fur 
les bords de la Vytchegda , rivière qui • 
tombe dans le Dvina feptentrionale. Il . 
y avoit établi le premier une fabrique de • 
lel. Chaque année , des étrangers incon- , 
nus , & remarquables par la (ingularité 
de leurs traits & de leur habillement,, 
venoient lui vendre des fourrures pré-.. 
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cieufes, & d’autres raretés de leur pays. —— 
Egalement piqué par la curiolité & par 1^72. 
l’efpoir du gain , il acquit , par fes careifes 
& par de petits préfens , l’amitié de quel- / 
ques-uns d’entr’eux, & les fit recon- 
duire par des gens de confiance , à qui il 
ordonna de bien obferver le pays dans 
lequel ils alloient entrer. Inllruit de ce 
qu’il voulait favoir, il envoya l’année 
fuivante dans le même pays quelques 
hommes de fa maifon , chargés de ces 
bagatelles brillantes qui plaifent toujours 
aux peuples ignorans : tant l’éclat a na- 
turellement d’empire fur les hommes. Us 
pénétrèrent jufqu’à l’Üb , gagnèrent l’a- 
mitié des nations qu’ils vifitèrent , & , en- 
échange des futilités qu’ils leur appor- 
toient, ils reçurent une grande quantité 
des plus belles fourrures. Anika tint ce 
commerce fecret pendant quelques an- 
nées, & acquit des richeffes immenfes. 
Content de fa fortune , & craignant 
d’être découvert & accufé auprès de Tfar 
s’ilvouloit continuer plus long teins un 
commerce caché, il fe rendit à Moskou, 

& fit part à la Cour de fa découverte. 

On ne négligea pas d’en profiter , & 
l’on trouve qu’en iff6, Iédiguer, Khan 
de Sibérie, payoit tribut au I far, & fe 
reconnoifloit pour fon valTal. Mais ce 
Prince fut peu de tems après détrôné par 
un Tatar Kirguis , nommé Koutchoum;, 
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dont nous aurons fouvent occafion de 
•4f7î. parler. 

Drevniaïa CeKoutchoum, fier de fa vidtoire & 
'h'k* 0 ' nouve ^ c puiiTance, n’avoit garde 
* de fe reconnoitre tributaire delà Ruflîe. 

Le Tfar voulut d’abord lefoumettre, & 

/ envoya contrelui une armée fous les or- 
dres du Prince Litchénitfin. Elle fut dé- 
faite , perdit toutes fes munitions , & un I 
canon , dont les Tatars dans la fuite vou- 
lurent inutilement faire ufage. La plûpart 
des Rulfes réitèrent fur la place ou tom- 
bèrent dans la captivité. Il n’en revint 
qu’un petit nombre , qui eut à fouffrir 
des maux inexprimables dans la route. 
Dès lors Ivan ne penfa plus à p „ndre 
les armes contre Koutchoum.. Il entre- 
tint » par des ambaifades , une bonne in- 
telligence avec ce Prince ; & , content du 
commerce qu’il faifoit avec la Sibérie , il » 
perdit toute idée de la conquérir. Ce fut 
un brigand , qui , pour fuir le fupplice 
qu’il avoit mérité , joignit à fa patrie ces 
régions plus valfes que les anciens domai- 
nes qu’elle poffédoit. ! 

Le Tfar , par la conquête d’Aftrakhan, 
cher. Ift. ayant étendu fa domination jufques fur | 
Sib * les bords de la mer Cafpienne , avoit ou- 
vert au commerce de fes Etats une nou- j 
velle route que fréquentoient des eara- 
„ vanes forties de la Perle & de la Boukha- 
rie. Mais les Cofaques du Don , defquels 
la liberté -étoit portée au comble de la li- 
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cence , étendoient leurs brigandages55!^55 
jufques furies bords du Volga &fur les 177a. 
rivages de la mer Cafpienue Noncon- 
tens d’enlever les richeffes des marchands, 
ils arrètoient même les ambaiTadeurs 
étrangers, & pillèrent jufqu’à la cailfe 
du Tfar. Des troupes, envoyées contre 1777.' 
eux en 1777, firent lachalfe à ces bri- 
gands , & punirent de mort tous ceux 
qui furent arrêtés. Mais le plus grand 
nombre prit la fuite & fe diflipa. 

• Iermak, l’un des Atamans,ou chefs 
de ces Cofaques fugitifs , remonta laKa- 
•ma, & parvint à la petite ville d’Orel, 
qui appartenoit aux Strogonofs. Ce ne 
fut pas fans effroi qu’on reçut la vifite de 
ces hôtes turbulens. Maxime Strogonof, 
-petit-fils d’Anika, tâcha d’adoucir leur 
•férocité par le bon accueil qu’il leur fit, 

& , perfuadé qu’une contribution volon- 
taire pouvoit feule le foullraire au pil- 
lage, il leur fournit amplement tout ce 
qui leur étoit néceffaire. 

. Iermak eut occafion d’entendre par- 
ler de la Sibérie aux gens de Strogonof; 
il s’en fit indiquer les chemins , & conçut 
l’efpérance de la fubjuguer ou du moins 
de s’y enrichir. Il avoitavec luifix mille 1773» 
hommes. Strogonof, 7 obligé d’avoir pour 
ce chef des complaifances fans bornes, 
le pourvut de fubliltances ; mais il ne lui 
donna pas de guides , apparemment par- 
ce qu’Iermak avoit négligé d’en deman- 
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5™5*der. Celui-ci fe repentit bientôt de fon 

•iJ/8* P eu de prévoyance: il s’égara dès le fé- 
cond jour de fa marche, & ne retrouva 
plus le chemin qu’il auroit dû prendre. 
Cependant il ne perdit pas l’hiver, car 
il déracha contre les Vogoules trois cents 
Kofaques qui revinrent avec un butin 
capable de payer leurs peines. Iermak 
comprit qu’il ne pouvoit fe promettre 
un grand fuccès , fans être abondamment 
pourvu de vivres & de munitions de 
guerre. Strogonof pouvoit feul en four- 
nir: il fut décidé qu’on retourneroitlui 
faire une fécondé vifite, & qu’on laide- 
ron feulement mille hommes dans le pays 
dont on venoit de s’emparer & où l’on 
avoit élevé une forte de fort. 

Strogonof, malgré fa fortune, ne poifc. 
voit, fans fe gêner, fatisfaire aux de* 
mandes des Kofaques. Il avoit bien en- 
vie d’en refufer au moins une partie ; 
mais , fur la menace qu’ils lui firent de 
piller & de ravager toutes fes polfeffions , 
il leur accorda tout ce qu’ils exigeoient , 
& fe contenta de la promeife qu’ils lui 
firent par écrit de le rembourfer après le 
fuccès de leur entreprife. Il donna des fu- 
fils à ceux qui n’en avoient pas , fournit 
toute la troupe d’une quantité fuffifante 
de poudre & de plomb , & donna trois 
canons & des étendards à chaque compa- 
gnie de cent hommes. On doit être éton- 
né qu’un particulier , un marchand , dont 
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le commerce confiftoit dans le produits?!!!!!!!" 
de fes falines, ait pu fournir une armée Jf7g. 
de munitions de guerre & même d'une 
artillerie. Mais la riehefle des Strogonof 
étoit confidérable : de tels marchands ne 
pouvoient être comparés qu’aux Médicis 
de Florence. Le Tfar leur avoit permis 
de bâtir des forterelfes & d’entretenir des 
troupes, dans les pays,auparavant déferts, 
dont il leur avoit accordé la poifeilîon. 

Iermak s’embarque, & prend cette 
fois de bons guides. Sachant combien le 
fon des inftrumens de guerre contribue à 
augmenter le courage, il n’avoit pas né- 
gligé d’avoir des fifres, des tambours, 
des timbales & des trompettes. Lui-mè- 
me étoit le général de fon armée : fous 
lui commandoient deux Atamans dont 
les fonctions répondoient à celles de co- 
lonels. Les JeJJaouh faifotent les fonc- 
tions d’aides de camp: un Sotnik ou ca- 
pitaine commandoit à chaque compa- 
gnie de cent hommes, & avoit fous lui 
• un Piatideaatnik ou lieutenant , & un 
enfeigne. Chaque dixaine d’hommes étoit 
foumife à un Dcciatnik. La difcipline ré- 
pondoit à la régularité de cette ordon- 
nance, qu’on eii furpris de trouver dans 
une troupe de brigands. Les déferteurs 
étoient enveloppés dans un fac & jetés 
à la rivière : le même fupplice expioit les 
grands crimes. On chargeoit de fable les 
habits de ceux qui s’étoient rendus cou- 
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■«Cïpables de fautes plus légères, & on les 
an 8’ plongeoit ainii dans l’eau pendant quel- 
que tems. 

On fait que la dévotion s’eft trouvée 
fouvent unie au brigandage. Iermakavoit 
dans fon armée un moine fugitif & trois 
popes. Ces prêtres célébroient régulière* 
ment le fervice , & il y faifoit affilier fes 
, Kofaques. Ce chef de brigands , qui fe 
faifoit un jeu du meurtre & du pillage» 
eraignoit que les péchés contre la pureté 
( n’attiralfent fur lui la colère divine : ceux 
de fa troupe qui s’en rendoient coupa- 
y blés étoient plongés dans l’eau, & mis 
. enfuite dans les fers pour trois jours. 

Malgré toutes les précautions d’Ier- 
. mak» bien des difficultés traverfèrent 
encore fon entreprife : il fut même obli- 
gé de s’arrêter & de fe forti&er pendant 
l’hiver fur les bords delà Sérébrianka» 
petite rivière qui fe trouve fur les fron- 
tières de la Sibérie. Déjà fon armée fe 
trouvoit réduite. Des Vbgoules avoient 
.leur demeure à l’entour du quartier d’hi- 
ver des Kofaques; ceux-ci , qui comman- 
qoient à éprouver la difette , leur faifoient 
de fréquentes vifites pour en tirer des 
fubliltances qui confiftoient en poiifons » 
& en chair d’ours & de rennes. Mais» 
peu contens de prendre' à ces malheu- 
reux leur fuperflu, ils eurent la barbarie 
de les dépouiller & de les laide r dans 
leurs cahuttes > expofés aux rigueurs, du 
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froid & aux horreurs de la famine.. — 

Les cruautés des Kofaques les firent je 7g. 
bientôt connoître au loin. En effet» ceux 
qui font beaucoup de mal ont toujours 
une réputation fort étendue , & la gloire 
des bienfaiteurs de l’humanité fe renfer- 
me dans un cercle plus étroit; car les 
hommes font bien plus fenfibles à la 
crainte qu’à la reconnoiffance. Non feu- 
lement les Vogoules» mais les Tatars 
voifins fe réunirent pour réfilter à leurs 
nouveaux hôtes. Un parti de Kofaques» 
qui s’éloigna du gros de la troupe pour I f®°* 
reconnoitre le pays , futprefqu’entière- 
ment taillé en pièces. Ce n’étoit pas le 
feul défaftre qu’on eût éprouvé; enfin» 
à la fonte des glaces , le premier de Mai, 
Iermak ayant fait la revue ilefon arméee, 
la trouva réduite à feize cent trente-fix 
• hommes. 

- Leur valeur aîloit être mife à une nou- 
velle épreuve, la plus grande par laquelle 
ils eullènt encore pafle. Ils defeendoient 
la Toura & étoient parvenus à l’endroit; 
ou ell à préfent la ville de Tourinsk. Là 
faifoit fa réfidenee un Prince nommé 
Iapanzia, quidominoitfur les Vogoules 
& les Tatars de cette contrée. ïnftruitde 
l’approche des Kofaques par la terreur 
des malheureux qui fuyoient devant ces 
'•brigands , il raffembla tout ce qu’il avoir 
•de fujets capah'es de porter les armes. 

-Leur nombre, leur cournge féroce, Pâ- 
li 6 
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ËSüËïvantage de leur pofition, tout leur pro- 

ijgo. mettoit la victoire. Mais accoutumés à 
combattre contre le fer, ils ne Pétoienfc 
pas à braver la foudre, & furent diiiipés 
aux premières décharges de la moufque- 
terie. Le brave Iapanzia , pour prix de 
fa généreufe réfiftance, vit réduire eu 
cendres les habitations de fes fujets, & 
aucun village ne reita plus fur les bords 
de la Toura. 

Après cette vi&oire ,Iermak s’avança 
jufqu’à la petite ville de Tchimgui , qui fit 
place depuis à celle de Tioumen ; ils s’eu 
empara. La fituation du lieu eft agréable, 
& les Tatars qui l’habitoient étoient ri. 
elles en grain & en troupeaux. G’étoit 
uneCapoue pour des Kofaques , & leur 
chef crut devoir profiter, pendant Phi- 
ver , de l’abondance qui lui étoit offerte. 

Le Khan Koutchoum étoit le plus 
puiflant des Souverains Tatars de la Sibé- 
rie. Ilfaifoitfa réfidence fur la rive orien- 
tale de Plrtich, dans une ville que les 
Tatars appelloient Isker , & que nous 
appellerons Sibir , parce que c’eft fous ce 
nom qu’elle eft connue. Un des officiers 
de ce Prince étoit tombé entre les mains 
d’Iermak qui l’avoit comblé de eareifes 
& l’avoit envoyé chargé de riches pré- 
fens & deproteftations d’amitié pour fon 
maître; en même tems il Pavait chargé 
de dire à Koutchoum que les Kofaques 
fe propofoient de retourner en Ruifie , 
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» dès que la fai'fon rendroit les fleuves na-!H 5 ï 5 
si vigables. - 15-80. 

su Le Khan apprit en tremblant l’arrivée 
w) • des Kofaques & ne fut rafluré ni par les 
ut préfens ni par les promelfes qu’il recevoit 
jj< de la part de leur chef. Ses devins, qu’il 
d confult^ , ne firent que confirmer fes 
j craintes, & il raifembla toutes fes forces 
jj pour repouffer le danger qui le menaçoit. 

Ses inquiétudes n’étoient que trop fon- 
j dées. Dès le commencement du prin- 
51 tems, Iermak continua de defcendre la 
Toura pour entrer dans le Tobol. Il 
Iji eut à foutenir les efforts réunis de fix 
[j, Princes Tatars : la bataille dura plufieurs 
jj> jours; mais les Kofaques diffiperent en- 
$ fin leurs ennemis & firent un li riche bu- 
j, tin , que , ne pouvant le charger tout en- 
t tier iur leurs barques , ils en enterrèrent 
0; une partie pour la reprendre à leur retour. 

£ Mais ils acquéroient ces richeffes aux 
n< dépens de leurs forces , & , pendant 

05 qu’ils fe trouvoint embarraflés de leurs 
J s tréfors , ils rifquoient de ne pouvoir 

6 bientôt plus défendre leur vie. Leur nom- 
j bre étoit réduit à mille foixante hommes. 
s Ils fe trouvèrent encore harcelés en na- 
. viguant fur le Tobol ; mais ils eurent 

alors le bonheur de n’effuyer aucune 
, perte. 

Tant de périls qu’ils avoient franchis 
ne faifoient que leur ouvrir la route vers 
des dangers encore plus terribles. Koutt 
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E5“ehoum avoit fait tendre une chaîne de 

jj-go. fer d’un bord à l’autre du Tobol, dans 
un endroit où le lit de ce fleuve devient 
plus étroit. Des Tatars étoient placés fur 
le rivage, pour profiter du moment où 
les barques , arrêtées par cet obltacle , 
s’embarraiferoient mutuellement. I 

Mais la chaîne fe rompit , heurtée à la 
fois par un fi grand nombre de bàti- 
mens , qu’entrainoit la rapidité du fleuve. 
Cependant Iermak fut obligé de combat- 
tre trois jours entiers , & ne dut fon falut 
qu’à un ftratagème alfez ingénieux. Il fit 
revêtir des pieux à la manière des Kofa- 
ques, & rangea ces vains épouvantails 
fur les barques, oùilnelaiflaque ce qu’il 
falloit de monde pour les conduire. Il 
defcendit avec le refte de fes troupes, 
fans être apperqu, & attaqua l’ennemi , 
par derrière. Les Tatars, qui croyoient 
toujours voir les barques chargées de 
Kofaques , & qui voyoient en même tems 
à terre une bande d’ennemis que lafurpri- 
fe & l’effroi multiplioient à leurs yeux, 
fe livrèrent à la terreur & leur laiflerent 
un libre paflage. i 

• Mais les Kofaques , ruinés par tant de ' 
victoires, n’ofoient plus fe livrer à Pe£. 
pérance d’en remporter de nouvelles. Ils 
s’arrêtèrent huit jours entiers à l’embou- 
chure de la Tavda , incertains s’ils ne dé- 
voient pas remonter cette rivière & re- t 
tourner en Ruifie par le chemin le plus 
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court. Ce retour, qui rendoit inutilcs?!5!55 
tous leurs travaux pâlies, n’étoitpaslui- if 8 o, 
même exempt de périls. Enfin, après bien 
des délibérations , le plus grand nombre 
des voix fut pour le parti le plus coura- 
geux , & l’on réfolut de marcher à de 
nouveaux exploits. 

- Ils durent fe repentir de leur réfolu- 
tion, lorfque , peu de jours après, non 
loin de l’embouchure de la Tavda, ils 
virent paroître une nombreufe armée de 
•Tatars , d’Oftiaks, de Vogoules, con- 
duite par Mémetkoul, coufin de Kout- 
choum. Leur perte fembloit certaine. 

Mais leurs armes vomifloient la flamme, 

& leurs ennemis n’avoient que des flè- 
ches. Bientôt les morts entaifés du côté 
des Tatars, embarraflerent même les vain- 
queurs; les chevaux pouvoient à peine 
franchir ces monceaux des cadavres. Une 
autre armée, qui fe préfenta cinq jours 
après fur le rivage, lança des nuées de 
traits , fans tuer un feul Kofaque , & fans 
les retarder un in fiant. 

Précédés par la terreur qu’ils, infpi- 
roient, ils emportèrent facilement une 
petite ville, nommée Karatchin , àfei 2 e 
verttes de l’embouchure du Tobol. Ils 7 
trouvèrent en abondance des grains & 

- des provifions de bouche., & y firent un 
riche butin, en or, en argent, en dia~ 
mans, & autres pierres précieufes. Ces 
tréfors ne doivent point étonner» ils 
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SüîüfHvoient appartenu autrefois aux cotnpa- 

jj-go. gnons de Tchinguis, ou de fes premiers 
fuccefleurs ,qui s’étoient enrichis des dé- 
pouilles de l’Orient. Pendant que les 
Kofaques s’arrêtoient à piller, arriva le 
carême de PafTomption, qui dure quatorze 
jours, fuivant les rits de l’églife Ruflfe. 
Mais Iermak ordonna un jeûne de qua- 
rante jours, pour attirer la bénédi&ion 
du Ciel fur fes brigandages. 

Il paffa à Karatchin ce tems d’abfti- 
nence & d’inaétion , & les ennemis au- 
roient pu le faire repentir de fon impru- 
dente fuperftition , s’ils en avoient fu 
profiter: mais il leur avoit infpiré tant 
de crainte , qu’ils ne s’avifèrent pas de 
le troubler dans un repos qui diiféroit 
leur ruine. 

Iermak enfin fe rembarque. Les Ta- 
tars s’étoient ralîemblés pour défendre le 
confluent de l’Irtich & duTobol. Il les 
brave, entre malgré leurs efforts dans 
l’Irtich, & s’empare d’une petite ville à 
trois vérités de fon embouchure. Les 
Kofaques en font leur quartier, & y 
tranfportent tout ce qu’ils avoient fur 
. leurs barques. 

Ce fut là qu’ils reconnurent tout ce 
que leur fituation avoit d’elfrayant. Que 
de dangers il leur reftoit à franchir en- 
. core! que d’ennemis à furmonterl Ilsfe 
voyoient réduits à cinq cents hommes. 
.C’eft avec cette poignée de monde qu’ils 
appro choient du centre de la puiil'ance 
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des Tatars. Combien d’ennemis chacun"5555 
d’eux auroit à combatre! Retourneroient- i y8o. J 
ils en Ruffie ? Mais comment, dans la 
.foiblefle où l’on étoit réduit, affronter de 

S iouveau tant de peuplesirritésde leurs 
éfaites ? Et fi l’on efpéroit échapper à 
leurs mains , ne périroit-on pas , d’une 
manière plus lente & plus terrible , par 
la faim & par le froid. Pendant que le 
confeil alfemblé flottoit dans cette incer- 
titude , Iermak fait entendre fa voix , & 
fixe les efprits. Il exhorte fes Kofaques à 
• mourir du moins en héros \ tous pren- 
nent la réfolution de périr en répandant 
le. fang des infidèles, & d’expier ainfile 
fang chrétien qu’ils avoient verfé dans 
leurs brigandages, furies bords du Volga: 
étrange piété, de reparer des meurtres 
par le carnage ! - 

Une première vi&oire que les Kofa- 
ques remportèrent fur Koutchoum n’eut 
guères d’autre avantage que de leur inf- 
pirer de la confiance dans leurs forces. 

Ils ne purent fe procurer des provifions 
fuffifantes pour l’hiver, & la crainte de 
la difette leur fit delirer une affaire dé- 
cifive. 

L’occafion s’en préfenta bientôt. Les 
Tatars reparurent en plus grand nombre , 
divifés en deux corps, l’un commandé 
par le Khan, & l’autre par Mémétkoul. 

Mais ces deux Princes, bientôt entière- 
ment défaits , ne penfèrent plus qu’à fau- 
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— " ver leurs jours par la fuite. Ils avoient 

jcgo. avec eux le canon qii’ils avoient pris au- 
trefois au Prince Litchénitfin , & le cru- ! 
rent enchanté , parce qu’il ne lançoit pas 
de lui-mëme des boulets contre les Kofa- 
ques , comme il en avoit autrefois lancé 
contre lesTatars. Cette victoire coûta 
cent fept hommes aux Kofaques, qui, 
par conféquent , furent réduits à moins 
de quatre cents. 

Moins abattus qu’irrités de cette per- 
te, & animéspar le fuccès, à peine ont- 
ils pris quelque repos, qu’ils vont en- 
treprendre le fiége de Sibir, perfuadés 
qu’ils éprouveront peu deréfiftance. Déjà 
ils étoient près de la ville j déjà ils pré- 
paroient leurs attaques j lorfqu’ils s’ap- 
perqurent qu’elle étoit abandonnée. Ier- 
mak ne fe livre pas imprudemment à la 
joie que devoit lui caufer cette découver- 
te. Il craint que cette défertion ne cache 
quelque ftratagème. Mais il reconnoît 
bientôt qu’elle elt réelle : ilapprend que, 
dès le lendemain de la bataille, les Oltiaks 
des environs de 1 Irtich avoient abandon- 
né Koutchoum, & que lui-même, défek 
pérant de fa fortune , avoit ramafTé fes 
tréfors , & abandonné le fiége de fon em- 
pire. 

Dès ce moment, Iermak réfolut de 
faire fa réfidence à / Sibir , & de la rendre 
la capitale de fes États. Il ne lui reftoit 
plus qu’à foumettre & à rendre tributai- 
res les nations d’alentour : & il n’eut que 
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ni la peine deleurimpofer le iong à mefnre — — 

i> qu’elles venoient y préfenter leurs tètes. icgo, 
»• Les Oltiaks qui avoient combattu , ou 
s plutôt tremblé dans l’armée de Kout- 
\ choum, avoient fait à leur retour un tel 

* récit des prodigues de valeur dont ils 
avoient été témoins , que les peuples voi- 

ii fins ne penfoiejjt qu’à mériter la clémence 
is des vainqueurs; lermak n’étoit que de- 
puis quatre jours àSibir, lorfqu’un chef 
• f - d’Oftiaks lui apporta un tribut de riches 

> pelleteries , & une grande abondance do 
'• vivres. lermak le reçut d’une manière 
? careflante , & , loin d’en agir en brigand 
i> infatiable , il témoigna fa reconnoilîànce 

> . à Ton nouveau tributaire. Il n’en falloit 
>• pas d’avantage pour charmer le cœur du 

barbare , qui ne quitta le chef Kofaque , 

2 que pour aller célébrer fes louanges. Elles 

• fe répandirent de bouche en bouche. 

' Des famillesTatares ds bords duTobol,de 

Tlrtich & des autres rivières qui fe mêw 
lent à ces fleuves , viennent rendre leurs 
hommages à celui qu’elles reconnoiflent 
avec joie pour leur chef.D’autres avoient 
pris !a fuite &s’étoient enfoncées dans des 
lieux fauvages, oœ les Kofaques n’au- 
roient puni les découvrir ni les fuivreî 
mais inllruites de la douceur d’Iermak, 
elles fe reprochent d’avoir pu le crain- 
dre, & viennent fejoindre à fes autres 
fujets. Il permit à tous ceux qui le re- 
connurent , de reprendre leurs anciennes 
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■—— habitations , &leur garantit la plus gratï- 
' jp8o. de fureté , tant qu’eux - mêmes vou- 
droient refter paifibles. Chaque jour, 
de nouveaux chefs Tatars venoient fe 
foumetre à fa domination. 

Ainfi l’heureux brigand du Tanaïs 
voyoit les peuples révérer fa puiffance. 
Il a voit fait prêter ferment à fes nouveaux 
fuj ets , il leur avoit impofé des tributs de 
pelleteries ; il règnoit enfin: mais il ne 
reitoit autour de lui que peu d’hommes 
de fa nation, & il voyoit s’épuiferces 
munitions de guerre, apportées de.l’Eu- 
rope, fur lefquelles fa force étoit fondée. 

' La terreur qu il infpiroit alloit bientôt 
faire place au mépris , quand on recon- 
noîtroit fa foiblefle ; & les nations qui 
le révéroient à préfent , riroient bientôt 
elles-mêmes de leur vénération & de leurs 
craintes. Occupé de ces triftes idées, & 
voyant tout fon pouvoir s’échapper de 
fes mains, il réfolut d’informer la Cour 
de fa conquête} fûr du pardon de fes 
anciennes fautes, après le fervice qu’il 
venoit de rendre. 11 choifit pour cette 
ambaffade l’un de fes Atamans , nommé 
Ivan Koltfof, auquel il donna une efeorte 
de cinquante Kofaques, & qu’il chargea 
pour le Tfar , d’un riche tribut de pellete- 
ries. Le député partit au mois de Dé- 
jygl. cembre iy8i , & voyagea en partie fur 
des traineaux étroits tirés par des chiens, 
& en partie fur ces longs & larges patins 
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propres à courir fur la neige. * 

Pendant que ces évènemens fe paf- ifgu 
foient en Sibérie, les Vogoules, habi- 
tans dçs bords de la Tavda , fe foulevè- 
rent & portèrent le trouble dans les villes 
nouvelles de la Permie. Leur chef avoit 
fa réfidence dans l’endroit où depuis fut 
bâtie la ville de Pélim. Il paffa les monts 
Ougoriques, & ravagea les nouveaux 
établilfemens des Strogonof le long de 
la Kama. Encouragé par le profit qu’il 
avoit fait , il vint l’année fuivante fur- \ j-gj, 
prendre Tcherdin , & s’il tira cette fois 
pour lui-même peu de fruit de fon au- 
dace, il fit beaucoup de mal aux habi- 
tans. Le Voévode de Tcherdin étoit en- 
nemi des Strogonof j il faifit cette occa- 
fion pour les perdre : il écrivit à la Cour 
que ces riches citoyens , par les fecours 
qu’ils avoient prodigués à un certain Ier- 
mak, chef de brigands fugitifs, étoient 
les auteurs des maux que venoit d’éprou- 
ver la Permie 5 que les Vogoules ne fai- 
foient qu’ufer des repréfailles pour leurs 
habitations réduites en cendres par les fa- 
rouches Kofaques; & qu’on avoit encore 
à craindre de plus grands maux, lorfque 
le Khan de Sibérie viendroit à la tète de. 
toutes fes forces venger fur la Ruilîe les 
outrages que lui avoient faits les protégés . 
des Strogonof. 

Ces dépêches firent à la Cour tout l’ef- 
fet que s’eu étoip promis le jaloux, Voé-, 
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— — ""vode.Ivan écrivit aux Strogonofs une Jet- 
iez. tre foudroyante, & les menaça de les 
rendre refponfables de l’évènement. Ces 
lettres étoient parties: le Tfar, qui ne 
penfoit qu’à terminer en paix fes jours 
empoifonnés par l’image toujours pré- 
fente de fon malheureux fils, fe figurait 
avec douleur qu’il ferait obligé de re- 
poufler , par une nouvelle guerre , les at- 
taques du Khan de Sibérie. Il éroit occu- 
pé de ces trilles réflexions à l’arrivée du 
député d’Iermalc. L’heureufe nouvelle 
qu’apportoit ceKofaque fit fuccéder aux 
craintes de la Cour la joie d’une acquifi- 
tion de la plus grande importance. Ivan 
voulut que Koltfof lui fût préfenté , lui 
accorda prefque les memes honneurs 
qu’on aurait rendus à l’envoyé d’un Sou- 
verain, & lui fit des préfens confidérables. - 
' Les Kofaques ne demandoient que-leur 
grâce; mais le Prince leur prodigua de ' 
grandes récompenfcs , & joignit aux pré- 
fens dont il chargea le député pour Ier- 
mak , une petilfe qu’il avoit portée lui- 
mème : c’étoit alors l’un des plus grands 
honueursque le Souverain pût accorder. ' 
Pendant qu’Iermak recevoit tant de 
grâces delà Cour, dans la perforine de 
fon député, il s’en rendit plus digne en- 
core par de nouveaux exploits. Un parti 
qu’il avoit mis en campagne, furprit & 
fit prifonnier le vaillant Mémetkoul,. 
celui des chefs dont il redoutait le plus 
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les talens & le courage. De nouvelles ““ 
hordes venoient lui rendre hommage; 
il enfoumettoit d’autres par les armes & 
defcendit , toujours victorieux , jufqu’à 
l’embouchure de l’Irtich. Alors il retour- 
na fur fes pas , croyant n’avoir plus de- 
vant lui de contrées habitées , & perfua- 
dé que les bornes qu’il mettoit à fes 
conquêtes étoient en même tems celles 
du monde. 

Il avoit fait prier le Tfar d’envoyer rygî. 
en Sibérie un Voévode. Le prince iiol. 
khovski arriva en cette qualité avec cinq 
cents hommes. Il fit partir pour Mos- 
kou le Prince de Mémetkoul qui n’y ar- 
riva qu’après la mort d’Ivan. Mais Phé- 
dor, qui occupoit le trône, rendit de 
grands honneurs à ce prifonnier, qui 
fe dittingua depuis au fervice des Tfars. 

Jufqu’ici les évènemens avoient fe- 
coudé les delirs d lermak : de grands re- 
vers vont fuivre tant de profpéricés. Le 
gouvernement, en envoyant un renfort 
aux Kofaques,' oublia de pourvoira leur 
fubfiftance. ‘ Auflî, peu de tems après : 
l’arrivée. diii Voévode, on éprouva les 
premières atteintes de la difçttËIfille aug- • 
menta chaque jour & dura l’hiver eu- - 
tier- La faim emporta un grand nombre 1 , 

d’hommes;: & plufieurs, pour fe con- 
ferver, dévorèrent les cadavres de leurs • 
compagnons qu’ils venoient de perdre. 

Tant 1 de rnifère , arr\ena des.plus cruelles 
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!5555ïmaladies , & le Voévode Bolkhovskî en 
fut une des premières vidimes. On lui 
avoit donné pour compagnon , ou plutôt 
pour fecrétaire, un Ivan Gloukhof: mais 
ce chef, fans doute peurefpedé, n’eft ' 
pas même nommé dans les archives juf. 
qu’à la mort d’Iermak. 

Quelque tems avant l’arrivée du Voé- 
vode, l’un de Mourzas les plus confidé- 
rables parmiles Tatars de la Sibérie, Ka- 
ratcha, qui s’étoit détaché du parti de 
Koutchoum, fit demander à Iermak du 
lecours contre d’autres Tatars de laiCa- 
zatchia-Orda. Le Kofaque, fier devoir- 
fa protedion recherchée , & perfuadé que 
l’alliance de Karatcha donneroit un re- • 
lief confidérable à fon parti , lui envoya 
quarante hommes fous les ordres d’Ivan • 
Koltfof. Mais leMourza ne les avoit de- 
mandés que pour les exterminer. Il avoit 
fait foiliciteren même tems àla révolte . 
plufieurs peuplades d’Oitiaks & de Ta-’ 
tars : & les Kofaques qui étoient allés y 
recueillir les tributs , furent impitoyable- 
ment maifacrés. »*:•' • ' ’ ,, 'i .*1 

Cependant Karatcha fe prépare à. por- 1 
ter aux Kfîfaques de plus grands coups iq | 
il-rairembdé des forces de toutes parts;,» 
iScivdent mettre le fiége devantSibit c,il t 
la-bloque de tous côtés, réfolude la ré-'> 
duire par la famine*- La néceilité de périr ■ 
par les armes ou par la faim: augmente le > 
couragedes Kofaques , en ne leur lai liant! 
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Ï lus de reflources que dans le défefpoir.*“?5!» 
ls profitent des ténèbres de la nuit pour ifg}. 
fortir de la ville , traverfent en filence le 
camp de Tatars, échappent à toutes les 
fentinelles , & vont au delà du camp atta- 
quer le quartier de Kararcha, qui, fe repo- 
•fant fur la vigilance des fiens, & ne pou- 
vant foupçonner aucun danger, lorf- 
qu’une armée entière le féparoit de l’en- 
nemi , étoit plongé dans un profond fotn- 
meil. Les Kofaques ne combattent points 
ils égorgent des malheureux endormis. 

Deux fils de Mourza tombent au nom- 
bre des viélimes. Lui-même fuit à peine, 
avec trois hommes prefque nus. Mais 
l’affaire n’étoit pas terminée. Les Kofa- 
ques avoient entf’eux & la ville toute 
l’armée ennemie ; & , maître du quartier 
de Karatcha , ils étoient menacés d’y pé- 
rir : ils fe font des retranchemens avec 
le bagage du Prince qu'ils ont mis en fui- 
te } Iermak efl à leur tête , & l’ennemi 
n’a plus de chef. Attaqués au point du' 
jour , ils fe défendent avec fureur , épou- 
vantent les Tatars par leur audace, les 
renverfent, les frappent , les difperfent. 

&, vers midi , ils rentrent vi&orieux dans 
Sibir. 

Les Tatars & les Oftiaks avoient mis 
dans le brave Karatcha leur dernière ef. 
pérancc. Privés de ce héros , ils fe feu- 
illettent aux Ruffes une fécondé fois &• 

Tome HI. F 



m Histoire. 

4 

■55!55leur fourniffent des vivres : l’abondance ,, 
jygj. fuccédaàla difette. 

Tout le bas Irtich étoit fournis: mais 
les peuples du midi de ce fleuve , n’ayant 
pas encore fend les armes d’iermak. 
croyoient pouvoir braver fa puiifance. 
Il fe contente, pour les fubjuguer, de 
prendre avec lui trois cents hommes , 
choilis entre fes anciens Koiàques & 
parmi les renforts qui lui font arrivés 
de Ruilie. L’évènement s’accorde avec 
la confiance j fes pas continuent d’être 
marqués par des victoires. Dans le cours 
de ces conquêtes, un Prince Tatar, 
voulant mériter la clémence du terrible 
Kofaque, vient au devant de lui, fe 
reconnoît tributaire , lui fait de riches 
' préfens , & lui offre en même tems fa fille, 
qu’il amenoit avec lui. Mais le nouveau 
Scipion refufe cette dernière libéralité du 
Tatar , & défend aux liens , fous les plus 
rigoureufes peines , de toucher à la jeune 
princefle, 

' . Il retoernoir fur fes pas , lorfqu’onlui 

annonce qu’une caravane de marchands 
Boukhars vient commercer avec lui j, & 
que, retenue par la crainte deKoutchoum, 
elle s’ell arrêtée fur les bords du Vagai ; 
c’eft une rivière qui fe jette dans l’Irtich. 
Iermak court au devant de cette carava- 
ne: mais, arrivé à l’endroit indiqué, il 
reconnoît qu’on l’a trompé par un faux 
avis. Il reprend le chemin de Sibir > rem- 
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pli d’une aveugle fécurité , il s’arrête J55".."î 
par une nuit obfcure & piuvieufe, & 
fe livre au forameil avec fà troupe, 
fans même pofer de fentinelles. Kout- 
choum , auteur du faux avis qui l’avoit 
attiré fur le Vagai, le fui voit de prés: 
un efpion vient lui apprendre la fituation 
du camp des Kofaques. Surpris pendant 
leur fommeil, ils font prefque tous maH 
facrés. Quelques-uns feulement parvin- 
rent à fe fauver fut leurs barques. Ier- 
mak fut du> petit nombre de ceux qui 
s’ouvrirent un paflage à travers les en- 
nemis. Déjà fes jours étoient en fûreté : 
mais, en fautant fur une barque qui 
étoit un peu éloignée du rivage, il tom- 
ba dans la rivière. 11 s’étoit malheu- \ 
reufement armé de deux fuperbes cottes 
de maille que lui avoit envoyées le Tfar ; 
préfcnt funefte qui lui caufa la mort : " 

accablé par le poids de cette armure , il 
ne put remonter au delfus de l’eau. Ain Août, 
périt ce brave Kofaque. S’il eût été pris 1/84* 
quelques années auparavant, il feroit ’ 
mort du fupplice des fcélérats : mais , 
par les fervices qu’il rendit à fa patrie 
dans fes dernières années, il mérite qu’elle 
le compte au nombre de fes héros. 

Quand on apprit à Sibir la mort d’Ier- 
mak , Gloukhof , qui n’avoit plus que 
cent cinquante hommes , fentit bien 
que le K ian fauroit profiter de fa vic- 
toire & qu’il n’y avoit plus de fûreté pour 
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— — " les Rufles dans toutes la Sibérie. Ils ne 

17-34. pouvoient même, fans être pourfuivis 
par une foule de Tatars, retourner en 
Rulfie par les chemins ordinaires: il 
fallut defcendre l’Irtieh, l’Ob, & ga- 
gner enfuite la Petchora, à travers les 
monts Ouralsques. 

Depuis dix jours feulement les Tatars 
avoient défait les Kofaques , & déjà ils 
étoient entièrement délivrés de ces dan- 
gereux ennemis. Koutchoum reprit, fans 
difficulté , poifelfion des pays qu’il avoit 
perdus, & fit partir pour Sibir fon fils 
Alei avec quelques troupes. Le jeune 
Prince s’établit dans la ville abandonnée, 
mais il ne put y relier long- tems. Séïd- 
Iak , le dernier Prince de cette dynallie 
des fouverains de Sibir renverles par 
Koutchoum, s’étoit retiré dans la Bou- 
kharie : là il apprit la ruine de l’ennemi de 
fa famille & les exploits des Kofaques. Il 
efpéra de profiter de ce tems de trouble & 
recouvrer peut-être le trône de fes ancê- 
tres. Il fe préfenta devant Sibir peu de 
tems après qu’Alei y fut entré; il avoit des 
forces fupérieuresà celles de ce Prince, 
il lui fut aifé de l’en chaifer. 

Ce ne fut qu’à l’arrivée de Gloukhof, 
qu’on apprit à Moskou la perte de la 
Sibérie. On fut affligé de cette nouvelle; 
mais fans renoncer à l’efpérance de re- 
couvrer cette conquête , dont on ne fen- 
toit pas allez l’importance. Trois cents 
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hommes , tant Strélits que Kofaques jüSSS 
furent envoyés en Sibérie, fouslecom- If8f* 
mandement de deux Voévodes , Soukin 
& Miafnof , auxquels on joignit un autre 
chef. 11 eft étonnant qu’on ait fait aifez peu 
de cas de cette expédition pour en char- 
ger une troupe aulïï foible. Elledevoit, 
il eft vrai , le joindre à cent hommes 
qu’on avoit fait partir précédemment, 
lorfqu’on ignoroit encore le malheur 
d’Iermak & la retraite de Gloukhof. 

. Le Voévode Soukin ne crut pas devoir 
fe porter tout de fuite à Sibir. Il fentit 
le danger de s’avancer témérairement, 
fans être alluré des pays qu’il lailfoit der- if%6. 
rière lui, & commença par fe fortifier 
fur les bords de la Toura. Il y fit bâtir 
la ville de Tioumen, & l’endroit où 
avoit été auparavant celle de Tchimgui. 

Par le moyen de cette forterefle, il en 
. impofoit à tous les Tatars des environs, 

& parvint fans peine à les foumettre & 
à leur impofer un tribut. Chaque jour il 
reculoit les bornes de fa domination, 

& bientôt les bords de la Taura, de la 
Pouichma, de l’Ilfet, de la Tavda, & 

. même du Tobol , furent des dépen- 
dances de Tioumen. On ne voit pas que 
ces promptes acquifitions aient coûté 
beaucoup de fang. 

La Cour, informée de ces premiers 
fuccès, que fans doute elle n’avoitpas 
prévu devoir être fi rapides , fit partir 
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——— pour Tioumen un renfort de cinq cents 

ij-g 6. Kofaques , avec ordre à Tchoulkof de 
s’avancer fiir l’Irtich , & d’y bâtir une 
ville aufli près qu’il feroit poffible de Si- 
bir. Tchoulkof partit fans différer & jeta 
au confluent de l’Irtich & duTobol, les 
premiers fondemens du Tobolsk. Cette 
ville nouvelle dépendit de Tioumen; 
mais , bientôt après , elle devint la capi- 
tale de toute la Sibérie. 

Ainfi l’on refferroit la domination de 
Séïd-Iak , qui s’étoit fortifié dans Sibir. 
Il çll étonnant qu’il n’ait mis aucun obfi. 
tacle aux travaux des Ruffes & qu’il 
leur ait permis, fans les inquiéter de fe 
fortifier fi près de lui. Apparemment 
qu’ennemi comme eux deKoutchoum , 
il les regardoit comme fes amis , peut- 
être même, féduit par quelques promet- 
fes des Ruffes , voyoit-il fon avantage 
à les avoir pourvoifins, & fe croyoit- 
il toujours alluré de recevoir leurs fe- 
cours contre l’ufurpateur. 

Si telle étoit fa penfée , il connoifloit 
bien peu les hommes. Prince aveugle , 
qui penfoit que fes voilîns le laifferoient 
jouir de l’héritage qu’il avoit recouvré, 
lorfqu’il leur feroit aifé de le lui ravir. 
Cette confiance refpe&able , fi l’on favoit 
eftimer la vertu , lors même qu’elle rend 
malheureux , le conduifit bientôt à la 
perte. 

Le Mourza Karatcha , le même dont 
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nous avons dcjà célébré la valeur , & un5555!5! 
Sultan , ou fils de Khan de la Kazatehaïa ip g6. 
orda , étoient venus le joindre à Sïd-Iak 
& avoient uni leurs forces aux fiennes. 

Un jour , ces trois Princes étoient fiortis 
de Sibir , pour prendre le plaiiir de la 
chafle au vol, & s’étoient éloignés jufqu’à 
la vue deTobolsk. Tchoulkof les invite 
à venir prendre un repas dans la ville. 

Les Princes héfitent ; ils demandent du 
moins que toute leur troupe entre avec 
eux : on les ralfure à forces de protefta- 
tions & de careifes , on fuppofe quelques 
inconvéniens d’admettre dans la ville 
tant de monde à la fois : les Princes fe ren- 
dent à ces raifons, ou plutôt à ces de- 
hors d’amitié; ils entrent , fuivis feule- 
ment de cent hommes. Ils ne voient 
tien d’abord qui puilTe leur donner des 
foupqons: cependant Séïd-Iak commence 
à fentir fon imprudence , il cil penfif & 
rêveur. Tchoulkof lui en fait des repro- 
ches & lui (initient en badinant qu’il mé- 
dite contre la Rulîie quelque projet qui 
caufefa rêverie. Le Tatar s’excufe, mais 
on ne veut recevoir fa jultification que 
le verre à la main. Il fe défend ; on rit , 
on le prefle , on fait apporter un grand 
gobelet de vin qu’il doit boire pour 
prouver & pour fceller l’amitié. Séïd- 
Iak , exaét obfervateur des loix de Maho- 
met, refufe, par fcrupule, de donner 
la preuve qu’on lui demande. Alors le 
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— — jpn cefle; Tchoulkof l’accable derepro-' 

if$6. ches , décide qu’il eft convaincu par fon 
obftination de mauvais deifeins contre 
l’État» &le fait charger de chaînes, lui, 
& les deux autres Princes. Tous les Ta- 
tars qui font entrés dans la ville font 
maflacrés ; ceux qui fontreftés en dehors 
entendent les cris de ces malheureux, 
& prennent la fuite : Sibir eft abandon- 
né, & tout qui eft autour de Tobolsk 
reconnoît la domination des RuiTes. Les 
trois Princes furent envoyés à Moskou , 
& le Tfar leur donna des terres, & 
leur aifura une honnête fublî.ftance. 

On continua de conftruire de nouvel- 
les villes qui fembloient néceifaires , foit 
pour contenir les vaincus , foit pour por- 
ter plus loin les conquêtes. Mais il falloit 
achever d’écrafer Koutchoum, qui, par 
fes fréquentes incurfions & fes attaques 
brufques & imprévues, ne ceifoit d’in- 
quiéter les peuplades foumifes à la Ruffie. 
Les forces de Tobolsk s’étoient infenfi- 
ment augmentées. Des Tatars,des Tcher- 
kaftes , des prifonniers Polonois ou Li- 
thuaniens , qui s’y étoient rendus de tou- 
tes parts pour chercher fortune , compo- 
foient avec les Strélits envoyés de Mos- 
kou , un corps de quinze cents hommes. 
Le Voévode avoit ordre d’engager Kout- 
ehoum, par promeife ou par force, à 
xeconnoître la domination du Tfar. Mais, 
ce Khan, fou vent repouifé , battu, prêt * 
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à tomber dans la captivité, & qui s’ell *— — 
vu enlever par des ennemis deux de if85. . 
fes femmes , & fon fils Aboulgaïr; 
Koutchoum, dis -je, s'obftine à relier 
ennemi de la Rullie. Son opiniâtreté fit 
fon malheur. Toute la Stèpe qui ell ren- 
fermée par POb & par l’Irtich lui eft 
enlevée: une partie de fa famille vient 
fe donner volontairement aux Rulfes. 

Tant de défaftres ne font que l’irriter 
au lieu d e le foumettre. Il fe montre plus 
violent dans fa haine , plus ardent à l’at- 
taque, plus atroce dans fa vengeance. 

H faut faire contre lui un dernier effort. , 
Mille hommes de cavalerie, tantRufles 
que Tatars, fe mettent en campagne, le 
furprennent , tuent prefque fous fes yeux 
la plupart de fes amis, font prifonniers fes 
enfans & fes femmes , pillent fon camp , 
enlèvent festréfors, & peu s’en faut qu’il 
ne foit arrêté lui- même. Accompagné 
de quelques domeltiques , manquant de 
tout , fans ceife agité de la crainte d’être 
atteint, il court jour & nuit, & ne s’ar- 
rête que chez les Kalmousk , fur les bords 
de Nor-Zeilfan, lac que traverfe l’ir- 
tich , après avoir pris fa fource dans des 
ftèpes plus méridionales. Mais bientôt, 
las de relier au milieu d’un peuple diffé- 
rent de moeurs , de religion, de langage, 
il veut remonter jufqu’au défert que ren- 
ferme l’Irtich & l’Ichim. Il elpère s’y réu- 
nir aux débris de fa famille , aux relies de 
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55ü5*fes fujets, & penfe qu’il s’offrira peut- 
jr 9 ?. être encore quelques occafions de réta- 
blir fes affaires. 

Mais fon penchant au brigandage, 
qu’avoit augmenté en lui la mifère où il 
étoit tombé , diffipa fes projets en con- 
fommant fa ruine.Dans fa retraite, il avoit 
emmené quelques chevaux de fes hôtes. 
Les Kalmouks s’apperçoivent du vol, le 
pourfuivent, l’atteignent & lui tuent 
prefque tout le monde qui lui refte. 11 
parvint à fefauver, mais on ne fait rien 
de certain fur fa retraite ni fur fa mort » 
& les Ruffes relièrent, pour toujours, 
maîtres de fon empire. 



Suite du régné d’I van 
Vassiliévitch. 

v • 

Les derniers évènemens que nous 
venons de raconter , font de plufieurs 
années poltérieures au règne d’IvanVafli- 
liévitch. Mais nous n’avons pas cru de- 
voir féparer dans Phiftoire, des faits qui , 
dans la réalité, ont été unis entr’eux. La 
conquête de la Sibérie n’en eft pas moins 
une feule a<5tion , pour avoir occupé 
.trois règnes fuccelîifs. Ivan ne put ap- 
prendre que les premiers fuccès des Kofa- 
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ques,& mourut le 19 Mars if84- Tl re- g— ■ 
çut dans fes derniers momens la tonfure if 9 $. 
monacale des mains du métropolite Dio- letop. 
nifî, quilui donna le nom de Jonas. Au 
milieu de fes cruautés & de fes dérè- Ja 
glemens , ce Prince avoit toujours té- poffcv. 
moigné beaucoup de dévotion , & ce n’elt Mofc. 
pas le feul trait de relTemblance qu’il ait 
eu avec Louis XI. Il alloit à l’églife 
plufieurs fois par jour , y prioitavec fer- 
veur & quittoit les autels pour ordon- 
ner des maifacres: il obfervoit religieu- 
fement tous les jeûnesi prefcrits , & fe 
plongeoit enfuite dans la plus fale dé- 
bauche, enfin, fucceflivement fouillé 
d’horreurs & fan&ifié par de pieux exer- 
cices , il donnoit à fes fujets prefqu’au- 
tant d’édification que de crainte. 

Les étrangers ont écrit qu’il avoit eu 
fuccellivement fept femmes : il ell cer- 
tain qu’il en eut cinq, & qu’il força 
deux d’entr’elles de fe faire religieufes. 

Il n’en chérit aucune autant que la pre- 
mière ; il eut d’elle cet Ivan dont nous 
avons raconté la fin tragique, &Fédor 
qu’il déligna pour fon fuccelfeur. La 
dernière, de la maifondes Nagui, lui 
donna le malheureux Dmitri, dont le 
nom caufa dans la fuite tant de maux à 
l’État.^ 

Après avoir parcouru rapidement les 
é vènenemens militaires de fon règne > & 
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•_<— « avoir tracé l’hiftoire d’Ivan conquérant, 
^ faut peindre en lui le légillateur, le pro- 
tecteur du commerce & des arts ; & 
lorfquetout fera dit fur le grand homme 
il ne reliera plus qu’à faire l’hiftoire de la 
bête féroce. 

Depuis que le premier Iaroflaf eut 
donné des loix à Novgorod, jufqu’au 
feizième fiècle , & il n’eft guères vraifem- 
blable que la Ruflie, dans les différens 
États qui la compofoient, n’ait eu aucun 
légillateur. Mais les annales nous lailfent 
à cet égard fans lumières ", & comme elles 
ont été écrites par des contemporains, 
leurs auteurs , négligeant de rapporter ce 
que tout le monde favoit auffi bien 
qu’eux , ont gardé le filence fur les 
loix, les mœurs & les coutumes de leur 
tems. 

Ivann’avoit encore que vingt ans, & 
déjà il fentoit l’infuffifance des anciennes 
loix de Ion empire. Mais s’il avoit cette 
heureufe audace de la jeunelfe , qui ne le 
prollerne pas religieufement devant les - 
décombres informes de l’antiquité , il 
n’avoit pas la dangereufe préfomption de 
ces fages fans barbe, qui oppofentleur 
raifon particulière à celle de tous les . 
hommes & de tous les tems. 11 reconnut 
que fon pays avoit befoin de loix , mais 
il ne crut pas que fon efprit feul pût 
commander à tant d’efprits ; il eonvo- . 
qua les députés de lanobledè , &s» d’après 
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leurs avis balancés , il dreffa le code gui —— 
porte le nom de SouJcbnik , titre qu’on if9?« 
pourroit traduire à peu près par Manuel iffo. 
des Juges. 

Ce code fans doute, étoit fort impar- 
fait; mais il étoit préférable aux loix 
qu’on avoit fui vies jufques là. Cepen- 
dant Ivan ne put corriger un ufage bar- 
bare, confacré par l’antiquité: celui des 
combats judiciaires. Dans les procès obf- 
curs, le feul moyen qu’on connût alors 
pour fortir du dédale tortueux de la 
chicane , étoit de prefcrire à Dieu de 
faire un miracle. Hommes infenfés! 
quicroyoientque la divinité devoitfans 
ceife changer fes loix pour fuppléer à leur 
ignorance. 

Une nation peut être heureufe par de 
bonnes loix, mais elle ne peut être florif. 
fante que par l’induftrie & le commerce. 

La Ruffie , qui , par fon étendue offre une 
fi grande variété de productions, & qui 
touche à tant de peuples divers, doit exer- 
cer un grand commerce, à moins qu’el- 
le ne languilfe dans un grand engour- 
diffement. 

Auffi avons-nous vu des preuves de 
celui qu’elle entretenoit, même dans les 
tems les plus anciens, non- feulement 
avec fes voifins, mais avec les Grecs de 
Conftantinople. Opprimés enfuite par les 
Tatars , les Rufles perdirent la plus gran- 
de partie de leur commerce , & n’en con- 
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— — — fervèrent peut - être qu’avec leurs voifins J 
■ Occidentaux. Mais, lorfqu’infenfible- 

ment ils eurent rompu plufieurs an- ‘ 
neaux de leur chaînes, que le premier 
Ivan Valliliévitch acheva de brifer, ils 
virent en même tems leur commerce 
renaître : il ne tarda pas même à exciter 
l’envie. Dès l’année if?}, un an avant 
que le premier Tl’ar montât fur le trô- 
ne, la ville de Lubek, d’un commun 
accord avec toutes les villes Anféati- 
ques , défendit à tous fes fujets , fous 
peine d’infamie & de la perte de leurs 
privilèges, d’aller commercer au port 
Ang. de Narva, le feul par lequel on pût 
alors négocier avec la Ruffie. C’eft qu’on 
1 ' ° 6 ' craignoit que les Rulfes n’appriifent des 
Allemands la navigation , • comme les 
Turcs l’avoient apprifè de Génois. 

Une nouvelle route s’ouvrit au com- 
merce de la Ruflie. Des Anglois entré- ' 

Dvinsoîk rent en 1 ff? dans Dvina , qui tombe 

letopicetsdans la mer Glaciale, & s’arrêtèrent 
Muller, près d’un petit monaftère appelé Saint- 
Nicolas, à peu près où fut bâtie depuis 
la ville d’Archangel , dont la fondation eft 
- due à ce commerce. Ils furent conduits j 
avec honneur à Moskou , & le Tfar les 
y reçut comme des ambaifadeurs. L’an- 
née fuivante , deux bâtimens de la mê- 
-, me nation eurent le malheur d’arriver 
trop tard& furent arrêtés par les glaces, j 
Quand les Rudes s’en apperçurent , tout J 
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l’équipage étoit mort ; mais ils rendirent — —g» 
un compte fidele des marchandil'es. Cet 1/9$. 
accident n’empêcha pas les Anglois de 
continuer cette navigation, qu’ils parta- 
gèrent enfuite avec les Hollandois & les 
Hambourgeois. 

Gultave I, Roi de Suède, vit avec 
douleur cette fource de richeffes & de Raflouj. 
lumière ouverte pour la Ruflîe. Il écriviti. ez i e f p * 
i au Roi de Danemark, & pria ce Prince, a ° T 
. ’ maître de la Norvège, de mettre obfta- 
i cle à la navigation des Anglois dans la 
s mer Glaciale : pour mieux l’engager à 
« féconder fes vues, il cherchoit à l’effrayer; 

ï il lui annonqoit que les Anglois portoient 
,5 des armes aux Ruffes & les rendoient re- 

; s doutables aux Puiffances du Nord; il 

fit même porter fes plaintes jufqu’à la 
Reine d’Angleterre; c’étoit la célèbre 
Élirabeth. Elle répondit qu’elle ne pou- 
j, voit empêcher fes fujets de naviguer par- 
, e tout où ils fe croyoient appelés par leur 
1t intérêt, mais qu’elle leur dcfendroit de 
t . porter des armes aux Ruffes. 
j s Peu de tems après, en iyy8, Ivan ^ n sr- 

({, Valîiliévitch, toujours attentif à ce qui 
IS pouvoit être utile à fon Empire, établit& su 
s ,à Narva , qui étoit alors fous fa domina- 
tion , un marché pour les étrangers. AuC 
fi tôt des Anglois, des Hollandois , des 
t ï ranqois y vinrent en grand nombre. Les 
; Lubeckois même , malgré leurs ancien» 

, nés défenfes , avoient part à ce Commet- 
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'ce.LeGrand Maître de l’ordre de Livonie,’ 
l’évêque deRigia, Éric , Roi de Suède, 
voyoient d’un œil envieux naître ce nou- 
vel établiflement : ils portèrent leurs 
plaintes à l’Empereur Ferdinand : mais 
elles furent inutiles, &le portdeNarva 
fut chaque jour plus fréquenté. 

Mais quels objets pouvoit-on alors ti- 
rer de la Ruffie? d’anciens règlemens 
pour le commerce nous l’apprennent. 
Avant même l’établiflfement d’Arkhan- 
gel , elle expédioit du port de Saint-Ni- 
colas pour les pays étrangers', du caviar, 
du poiflon fec , de la colle de poiifon , de 
la cire , du fuif , des huiles de poiflon , 
de la laine , du crin , du chanvre , du 
lin, toute forte de bois de conftruélion 
& fur-tout le premier, le plus important 
de tous les objets de commerce, le bled. 

Des écrivains prévenus ou palîionnés 
ont repréfenté la Ruflie , même dans le 
dix-huitième fiècle, comme un pays in- 
culte & ftérilej tandis qu’il sft prouvé 
que, dès le règne du Tfar Ivan Vaflilié- 
vitch, il fe faifoit du port d’Arkhangel 
des exportations de grains confidérables 
pour la Suède, leDanemarck, la Hol- 
lande, l’Angleterre, & même pour la 
France (*). 


( * ) Cela eft prouvé par des lettres confervées d%ns 
les archives de Moskou. ... ‘ 
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Depuis la conquête de Khazan & d’Af- — — * 
trakhan-, les caravanes de la Boukha- if9?. 
rie & de la Perfe fréquentèrent les rou- Muller, 
tes de Moskou , pendant que les Nogais 
venoient du midi y vendre leurs che- 
vaux, peu agréables pour la forme, 
mais robultes , légers, & accoutumés à 
fupporter la faim & les fatigues. Ces 

Tatars amenoient chaque année jufqu’à bervc'* 
quarante de ces animaux. 

Les arts fout liés au commerce. L’in? 
duifrie de chaque peuple a d’abord par 
elle-même peu d’étendue ; elle s’accroît 
par la communication avec les autres 
peuples , & s’enrichit de leurs inventions 
& de leurs découvertes. Ainfi , les arts 
d’agrément avoient été autrefois intro- 
duits en Ruflie par fon commerce avec 
la Grèce : & les incurfions des Tatars en 
avoient elfacé toutes les traces. 

Mais les malheurs des Rufles ne purent 
leur faire oublier deux branches d’induf. 
trie qui fembloient leur être propres .* 
celle de bouillir & de cryftallifer le fel , 

& celle de préparer ces cuirs fi recher- 
chés fous le nom de cuirs de Roujji. 
Peut-être cette dernière invention eft-el- 
le due aux Bulgares. 

Quoique les hiltoriens fe taifent fur Muller 
l’exploitation des mines en Ruilie, ce 1 le 
des mines de fer dut être anciennement 
connue. Un grand nombre de paylàns. 
s’en occupent dans lediftriétde Novgo- 
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■55555!rod , & cette induftrie ne femble pas leur 
1 / 95 . être nouvelle. 11 eft certain qu’elle étoit 
connue & pratiquée dutems d’Ivan Va£ 
fiHévitch, mais elle étoit alors dans un 
oIc ' état de langueur. 

Tout ce qui fert au luxe des habits, 
Muller. ] es b eail x draps , les riches étoffes , fe ti- 
roient de l’étranger. Les Ruffes ne fa- 
voient faire que de gros draps gris , pour 
vêtir lespayfans, du coutil & de la toile 
affez groilière. 

L’art de tirer du grain une liqueur 
forte par la dilfillation . art très - ancien 
chez les Arabes , n’elt connu en Europe 
que depuis le quatorzième fiècle. Ilcon- 
vient à la Ruflie ,*qui manque de vignes 
& qui poffède une grande quantité de 
. grains : & il doit avoir été apporté de 
bonne heure en Ukraine par les Génois , 
qui polfédoient alors Azof & les bords 
de la mer Noire. 

Quoique les Ruffes euffent toujours 
les armes à la main , ils ne connoilîoient 
point l’art de la guerre. Un courage bru- 
tal , une grande patience dans les fatigues, 
Pfev. faifoient tous leurs avantages. Ils fa* 
0 c ’ voient fupporter, fans fe plaindre, le 
* froid , lafoif& la faim. Quelques tiffus 
de branchages, quelque morceau d’é- 
toffe attaché à des pieux, étoient pour 
eux des abris fuffifans contre la pluie , la 
neige le vent & la tempête -, de l’eau mê- 
lée de farine d’avoine fermentée & un 
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peu de pain fuffifoient à leur nourriture. 3^5 
Ivan Valfiliévitch fut le premier qui les 1^93. 
arma régulièrement & qui prefcrivit 
quelques loix à leur courage. 

Quelques-unes des fortifications de 
leurs villes étoient de briques: mais la 
plupart n’étoient formées que de remparts 
de terre bien battue , liée & contenue 
par une charpente. Elles réfilloient aux 
coups, mais on y mettoit aifément le 
feu. Ils ne connoiflbient pas encore ces 
travaux avancés & inventes en Italie 
dans le fiècle précédent. Ils dévoient a 
des Italiens leurs fortereifes les moins 
imparfaites. Si, malgré cette ignorance, 
ils Pemportoient fur les Polonois dans 
la défenfe des places , ils dévoient moins 
• cet avantage à l’art qu’à la valeur. Dans 
une ville alnégée , les femmes devenoient 
foldats. Celui qui tomboit mort étoit * , 
auifi tôt remplacé, & quelques malheu- 
reux exténués & refpirant à peine , qui 
avoient furvécu à tous leurs compagnons 
morts fur les remparts, fe rendoient en- 
core en frémidant, honteux de n’avoir 
pas défendu la caufe de leur Prince juf- 
qu’au dernier foupir. Dans la dernière 
guerre que la Suède venoit défaire à la 
Ruflie , deux hommes , reliés feuls dans 
une place ruinée , avoient obtenu une 
capitulation honorable. 

Les Ruifes avoient confervé trop peu 
de communication avec les autres peu- 
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—— pies . pour ne pas languir dans l’ignorari- 
15-9^. ce. Ivan fe fentoit & vouloit les éclairer. 
Knig. Il appeloit des étrangers à JVIoskou. Il 
Stepen. avo j t obtenu de l’Angleterre des ou- 
vriers & des artifans. Il fut, je crois, 
le premier fouverain deRuilie, qui eût 
à l'a Cour des médecins étrangers. Atti- 
ré par l’efpoir de la fortune, trois cents 
hommes, de talens différens, orfèvres, 
papetiers , fondeurs de cloches , mineurs, 

Bacmeif armur i ers > maçons , tailleurs de pierres , 
ter. " peintres, fculpteurs, archite&es, & même 
théologiens & jurifconfultes , s’étoient 
déjà rendus à Lubeck, dans ledefleinde 
s’embarquer pour la Rullie, mais ils fu- 
rent arretés par les intrigues des mar- 
marchands de Lubeck & lür-tout par les 
Livoniens qui éprouvèrent dans la fuite 
le reffentiment duTfar. 

Ce Prince étoit Lavant, comme alors 
on pouvoitl’ètreen Ruffie; c’eft-à-dire, 
qu’il avoit lu la Bible, & qu’il en avoiü 
retenu un grand nombre de paflages. Les 
exemplaires manufcrits en étoient rares 
& chers, & l’ignorance, ou la précipi- 
tation des copilfes , y multiplioit les fau- 
tes. Il vouloit rendre cette pieufele&ure 
facile à tous fes fujets & defiroit qu’ils 
pulfent acheter les livres faints à bas prix 
dans les marchés publics. Dans ce def. 
fein , il fit faire des informations fur l’art 
d’imprimer, & fournit les fommes né- 
celfaires aux ouvriers , dont le premier 
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Rit un Diacre. On entreprit d’abord^ïïïüB 
une édition des ades & des épitres des 
Apôtres: elle fut commencée au mois 
d’Avril 1 & ne fut terminée qu’au 

mois de Mars de l’année fuivante: tant 
ce travail alloit encore avec lenteur. 

Mais enfin le Tfar eut la fatisfadion de 
n’avoir employé dans cette entreprife 
que des hommes de la nation. 

Il avoit moins penfé dans ce projeta 
fervir les fciejnces que la religion. Le bas Poflcv. 
clergé de les Etats croupilfoit dans la plus Mofc ” 
profonde ignorance; les moines ne fa- 
voient pas même quel étoit l’inftituteur 
de leur ordre. Trois hommes feulement 
favoient le latin ; & , ce qui étoit pire en- 
core chez un peuple fournis à l'églife 
Grecque , perfonne ne favoit le grec. 

Ainlî I es Prélats eux - mêmes brilloient 
peu par la fcience; mais ils s’attiroient 
le refped par leur piété & par la régularité 
de leurs mœurs (*). C’elfc un témoignage 
que leur rendit Poflevin , qu’on ne foup- 
çonnerapas de leur avoir été trop favo- 
rable. 

Avec aufli peu de lumière, les Rudes 
dévoient haïr tous ceux qu’ils croyoient 
fuivre une faulfe dodrine. Mais fur tout 


(*) 4* nuîos non gertmt in Ai^itis ,* fun&itatein 
pnv Je fer eûtes , apuA onine s in ve?:eratione hubentur 
Poli: mosk. 
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-üü-üils avoient conçu de l’églife Romaine 
ifÿj. une telle horreur , qu’ils ne connoilloient 
pas de plus grande imprécation que de 
fouhaiter à leur ennemi de mourir dans 
l’églife Latine. Le Tiar même, quand il 
recevoit des Ambalfadeurs , & que , fui- 
vant l’ufage, il leur avoit préfenté la 
tnain, ne manquoit pas, à leur départ, 
de fe laver les mains dans une cuvette 
d’or , placée exprès dans la falle d’au* 
dience. 

Cependant il favoit facrifierfes préju- 
gés au bien de l’Etat. Obligé , pour éclai- 
rer fa nation , d’implorer les fecours des 
étrangers , il n’avoit garde de les écarter 
en gênant leur confeience. Les marchands 
Luthériens avoient deux églifes à Mos- 
kou. Poifevin ofa propofer au Tfar , de 
la part du Pape, de chafler de fes États 
les palleurs Allemands , de la fecte de 
Luther. Onpenfebien qu’il n’obtint pas 
fa demande ; on doit feulement être fur- 
pris qu’il ait eut l’indifcrétidn de la faire , * 

lui qui imploroit en même tems la liberté 
' Drev de confeience pour les catholiques qui 
Vivi. viendroient commercer dans la Ruine. 

Il eft trop ordinaire que les Princes 
zélés pour la religion , fe laiifent aveu- 
glément conduire par les miniftres. Il 
n’en étoit pas ainfî d’Ivan. Il exerçoit la 
même autorité fur les grands & fur les 
chefs du clergé. Il ne refpeéloit pas même 
osk ' les privilèges les plus chers des prélats; 
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& leur impolbit des tributs à fa volonté. — I 

Suivant les anciens ufages , les Métropo- if9j. 
lites dévoient être confirmés par le pa- 
triarche de Conffantinople : mais Ivan 
les élevoit & les renverfoit à fon gré. 

Quand il étoit mécontent de leur con- 
duite ou choqué de leur zèle indiferet 
& de leurs remontrances trop hardies , 
il les faifoit condamner & dépofer par 
quelques popes qu’il leur donnoit pour Kourbi- 
; juges. koi. 

* Lui-même fembloit autant affermer dans 
fon extérieur la puiflànce pontificale 
que l’empire temporel. Une thiare, char- 
gée de perles & de dramans couvroit fa 
tète, & il en.changeoit plufieurs fois * >0 “ er * 
lorfqu’il donnoit audience. Son feeptre , 
furmonté de gros globes de cryftal , ref- 
fembloit au bâton paftoral des chefs de 
l’églife Grecque. Sa longue robe étoic 
à peu près femblable aux ornemens du 
Pape lorfqu’il officie pontificalement. A 
fa droite étoit l’image du Sauveur , & au 
deifus de fon liège celle de la Vierge. A 
fes côtés étoient deux gardes ou acolytes, 
couverts de robes blanches , & portant 
des ailes attachées aux épaules. 

Auili jamais aucun fouverain n’avoit Kniaz 
donné tant d’étendue à fon autorité, qu’il Kourb. 
affeétoitde tenir du ciel même. Quand Sl 
on lui faifoit quelque demande , il répon- 
doit avecemphafe: Je le ferais ,fi Dieu 
l'ordonne. Toujours il fembloit agir par 
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infpiration. AulII toutes fes aétions 
1Î91- étaient-elles facrées. Quelque mal , quel^ 
que folie qu’il Fit, quelque imprudence, 
on s’écrioit fur la fainteté de fes actions. 
Au milieu des plaifirs de la table, on 
n’ofoit dans les familles porter aucune 
fanté fans avoir bu celle d’Ivan. C’eft 
peut-être de fon règne qu’a commencé cet 
lifage des Rulfes qui, quand ils ignoroienü 
quelqu echofe , difoient : Dieu le fait& 
le Tfar. 

Hift.MS. Ii punilfoit les grandes fautes avec fé- 
vérité, il employoit la honte pour punir 
les fautes légères. Quelquefois il faifoit 
dépouiller les plus illultres Boïars, les 
faifoit vêtir de haillons , & conduire 
dans les rues par des gadouards ivres 
Après leur avoir infligé cette humilia- 
tion , il fe les faifoit préfenter , & les ex- 
hortait à fe mieux conduire. Malgré tou- 
te fon autorité , il n’eût pu interdire l’i- 
vrefle les jours de grandes fêtes : mais , 
excepté ces jours privilégiés , elle était 
punie par la prifon. Il avoit des heures 
marquées pour recevoir les placets, il 
était permis à tout le monde de lui en 
préfenter , & il ne faifoit pas attendre 
long tems fa réponfe. Les miniftres & les 
gouverneurs qui fe rendoient coupables 
d’in j uffcice & de concuifion étaient punis 
de mort. 

Kn. ' Des Princes portaient les noms des 
Kourb- provinces ou. des villes qui avoient for- 
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iné l’apanage de leurs ancêtres : maisilneüSüüüî! 
faut pas croire qu’ils en eulfent la pof- îfÿj. 
feffion. Ilsenretiroient tout au plus quel- 
ques revenus que le Souverain vouloit 
bien leur abandonner. Auili avoit-il de 
riches tréfors. Il attiroit à lui feulpref- 
que tout l’or & l’argent que le commerce 
faifoit entrer dans lès Etats ; il fit enlever 
prefque tout ce qu’on en put trouver en 
Livonie, fans refpeâer même les vafes 
facrés, & il n’en lailfoit fortir que diffi- 
cilement, comme pour des rachats de 
prifonniers , ou pour lever des troupes 
étrangères. Enfin , malgré les richellès 
qu’apportoit journellement le commerce, 
JesRuflès employoient encore des mor- 
ceaux de peaux pour monnoies couran- 
tes dans le pays. 

Toutes les fortunes, fous Ivan, étoient 
fujettes aux revers. Suivant les caprices, 
il élevoit aux premières dignités des 
hommes pris dans les derniers rangs, 

& rabaiffoit les grands aux derniers em- 
plois. Il donnoit les commandemens 
des villes fous les moindres prétextes, 

les ôtoit pour les moindres fautes» 

Ses Boiars, fes confeillers perdoient tout 
en perdant fa faveur. Peut-être , ajoute 
» un homme qui devoit bien connoitre 
fes concitoyens, peut-être les moeurs de la ~ , 
nation exigeoient-ellesun femblablegou- Kourbs- 
vernement. On ne voyoit que des carac- koi. 
tètes d’efclaves. La femme nefecroyoit 
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S point aimée de fon mari, l’efclave de, 
I fon maître , quand ils n’étoient pas févè- 
rement punis de leurs fautes: mais, fous 
les fouets qui les déchiroient, ils célé- 
broient la bonté de ceux qui les faifoient 
frapper. Les grands , les nobles , fouvent 
pour une faute légère, recevoient cruel- 
lement le Knout fous les yeux du Tfar , 
& fe proftenant à fes pieds après leur 
fupplice; „ vivez, lui difoient - ils : & 

' „ régnez heureufement, 6 grand Prince , 
„ qui honorez de vos bontés vos fidèles 
„ fujets , & qui daignez les punir pour les 
,, rendre meilleurs 

De tels hommes dévoient faire de leurs 
Princes, des tyrans: Ivan le fut: nous 
avons vu des preuves de fa cruauté dans 
le traitement qu’il fit éprouver aux ha- 
bitans de Notgorod & de Tver, & aux 
grands qu’il foupqonnoit. Quelques fou- 
verains ont puni févèrement des villes 
rébelles , & ne fe font pas d’ailleurs mon- 
trés fanguinaires. Mais Ivan le fut juC. 
ques dans le fein des plaifirs 

Après la mort de l’aimable Naftafia 
Ivanovna , les araufemens de la Cour , 
qu’elle avoit rendus nobles & décens, 
devinrent bas & crapuleux. On buvoit 
fans aucune modération , on fe faifoit 
gloire de vivre dans uneivrelfe conti- 
nuelle. Ainfi , le même vice qui étoit 
puni dans les particuliers , devenoit 
une vertu à la Cour. Refufer de boire 
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autant que les autres, c’étoit infultcr ^— ■ 
le Prince par une cenfure indirecte de irçj. 
fa conduite ; & cette cenfure ne fepar- 
donnoit jamais. 

C’ett ce qu’éprouva le Kniaz Dmitri 
Ovtchinin, qui avoicle dangereux hon- 
neur de manger fouvent à la Cour. Il 
-étoit déjà ivre, lorfque le Tfar lui-mê- 
me lui préfenta de fa main une grande 
coupe d’hydromel, & lui ordonna de la 
boire à fa fanté. Cette liqueur et! fort 
enivrante. Ovtchinin qui fentoit foti 
état, n’en but que la moitié & rendit la 
coupe.,, Voilà donc le bien que tu me 

fouhaites ! s’écrie Ivan furieux : c’eft 
,, donc ainfi que tu m’aimes î Et en finifi- 
•Tant ces mots , il le fit conduire dans un 
cachot obfcur où on lui donna la mort. 

La famille de cet infortuné fut envelop- 
pée dans fon malheur , & fon fils, à peine 
fotti de l’enfance, fut poignardé de la 
.propre main du Tfar. 

Il eft vrai qu’Ovtchinin avoit été fecré- 
tement acculé de quelques mauvais def- 
feins contre le Prince. Maison n’en peut 
dire autant du Kniaz Mikhaïl Repnin, 
homme moins dilfcingué par fon origine, 
qu’il droit du premier fouverain de Rufi- 
lie , & tant par le rang honorable qu’il te- 
noit à la Cour, que par fes qualités perfon- 
nelles. Ivan lui accorda fa dangereufe 
amitié éc voulut le mettre de fes plailirs. 

Un jour, il y eut à la Cour un bal maf 
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i n —m i n gué ; ce divertiffement , nouveau fans [ 
1 Ï91- doutealors,effrayoitlaconfciencetimorée ! 

de Repnin.il ne put cacher fa douleur, L 

& même il fe permit de faire à fon mai- ( 
tve des repréfentations que lui dictaient 
les fcrupules. Le Prince, qui étoit alors 
de fort bonne humeur , rit beaucoup des 
graves fermons de Repnin , & s’appro- 
chant de lui : „ divertis-toi avec nous, 

„ lui dit-il , & partage nos plaifirs En 
même tems , il lui met un mafque fur le 
vifage. Repnin recule & jette le mafque 
avec indignation. „ Moi, dit-il, moi, 

„ membre du confeil, me livrer à cette 
lionte ! Ivan dont la gaieté fait auifi 
tôt place à la fureur , le chaffe de fes 
yeux, & quelques jours après , il le fait 
m.itficrer par des foldats jufques dans 
l’églife aux pieds des autels.' 

; ■ L’art damufer à table par de baffes 
bouffonneries , devint néceffaire pour 
. s’attirer à la Cour quelque confidération > 
mais cet art même n’étoit pas fans danger. 

D eux frères, les Princes Gvozdevoi, 
l’emportoientfur tous les autres tfclaves 
de la faveur ,-par ce miférable talent. Le 
plus jeune , qui d’ailleurs exerçoit la * 
charge de pojlclnik ou gentilhomme de i 
la chambre, eut un jour l’audace de piquer 
'• ■ le Prince par une plaifanterie fans doute 
trop vive. Le Tfar lui ordonna de fe 
; lever de table. Pendant que Gvozdevoi 
fe profternoit en prononçant quelques | 
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mots d’excufe, on préfenta un plat dc-üi'gL 1 -* 
choux encore bouillans , qu’ivan lui If9?. 
verfa fur le cou. Ce malheureux veut Te 
retirer; le T far le retient par la robe, 

; faifit fur la table un couteau, le frappe 
; & le fait tomber à fes pieds fans niou- 

; vement. A ulîî tôt il fe repentde fa bru- 

talité, il envoie chercher un médecin ; 
mais, quand il apprend qu’il n’y a plus 
1 de remède, il fe con foie par quelques 
> mauvaifes plaifanteries. 

5 Souvent il fe livroit à la cruauté par 

caprice, par pafle tems. Un jour, pen- 
e dant qu’il étoit à table, le Voévode de 

J Staritla , nommé Titof, vint lui faire là 

s cour. LeTfarle reçut avec un air de bon-. 
j t té, lui dit de s’approcher, &, pendant 
[S que ce malheureux fe prolternoit , il prit 
un couteau & lui coupa l’oreille. Titof, 

, s accoutumé à la fervile balfeffe de fou 

’, r tems, ne laiiîa échapper aucune plainte, 

\ & remercia le tyran de cette marque de 

r ’ fa faveur. 

Quelquefois , lorfque le Tfar VoyoitGuagninî. 
une foule de peuple railemblée , il faifoit 
' lâcher les ours les plus vigoureux & les 
j plus voraces de fa ménagerie. Il rioit 
j avec fon fils de l’effroi des malheureux 
” pourfuivis par ces animaux féroces, delà 

douleur des époux dont ils enievoient les 
•J femmes, des cris des foibles meres qui 

; voyoient étouffer & déchirer leurs en- 

fans , fans pouvoir les fecourir. Si les pa- - 
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gT ens des viétimes de ce jeu barbare ve- 
JJ93. noient fe plaindre , on croyoit leur faire 
grâce en leur donnant quelque argent & 
en les alTurant que le Prince & ion fils 
■s’étoient bien divertis. 

Souvent , dans fa maifon de plaifance , 
il faifoit couvrir d’une peau d’ours les 
malheureux qu’il vouloit punir, lançoit 
fur eux des chiens d’Angleterre drelfés à 
eette chafle cruelle , & voyoit avec joie 
déchirer ces objets de fa vengeance. 

Kn. Si le T far commettoit de fàng froid de 

skoî. te ^ es horreurs , quels dévoient être les 
excès de fa cruauté , quand elle étoit ani- 
mée par la haine ou par le foupqon î Les 
Rulfes étoient alfez naturellement portés 
à médire les uns des autres; & le Tfar 
profitoit contr’eux de ce vice, & tiroit des 
vains caquetages qu’il entendoit ou qui 
lui étoient rapportés , un prétexte pour 
faire pétir les hommes qui lui étoient 
odieux ou fufpeds. Quand il prononçoit 
des arrêts, quand il condamnait des ac- 
eufés, fi quelqu’un des aiiiltans partait 
à l’oreille à fon voifin , s’il fe mettoit à 
rire ou s’il témoignoit de la pitié, c’en 
étoit alfez pour être interrogé & regardé 
comme un ennemi du Prince. Souvent 
même il ne permetteit pas au malheu- 
reux qui fe trouvoit mis en jugement fur 
un prétexte auffi frivole, de parler pour 
' fa défenfe, & Je condamnoit fans l’en- 
tendre à être noyé ou taillé en pièces. 
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Les plus grands fervices , étoient desüSSüü! 
foibles remparts contre les foupçonsin- irÿj. 
térefles duTfàr. Le Prince Mikhaïl Vo- 
rotinski , le même qui avoit fi glorieu- 
lèment repoufle les Tatars de Crimée , 
fut un an après accufé, par un de fes en- 
claves , d’avoir voulu jeter un fort fur 
le Souverain. Il étoit contraire à toutes 
' les coutumes & à toutes les loix , dere- 
1 cevoir une telle dépofition. Cependant , il 

' eft arrêté , chargé de chaînes , traîné de- 

vant le Tfar : il tente de fe juftiner , mais 
e on vouloit qu’il fût coupable. Ivan fait 

s allumer deux feux & le fait mettre entre 

i* ces bûchers ardens. Lui -même pouife 

s des charbons brûlans fous cet infortuné. 

Vorotinski, retiré mourant de cette tor- 
vî ture , eft envoyé en prifon à Bielozéro 

es & expire en chemin. Ses parens les plus . 

|iÀ proches, leurs femmes, leurs enfans 

«f en bas âge ne purent éviter la mort. Leur 

crime, dit-on, étoit de pofleder la prin- 
ott cipauté de Pronsk & de pouvoir , fur 

afr leur domaine, raffembler plufieurs mil- 

oit liers de combattans. Ils furent facrifiés - 

tl à la crainte & à l’envie qu’ils exci- 

’eit toient. 

;jé On croit que la ville de Kolomna, 

-ni - qu’un Chérémétef polfédoit avec toutes 
■u- fes dépendances. Fut la caufe de fou 

(iir malheur. Il fut accufé d’avoir voulu , 

itf pendant l’abfence d’Ivan, s’emparer de 

4 - la principauté de Moskou. Ces fortes 
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*"**gyd’accufations étoient toujours bien re- 

1 Ï91’ çues, parce qu’elles oiFroient un prétex- 
te de dépouiller l’accufé. Chérémétef per- 
dit tous fes biens meubles & immeubles 
& reçut ordre d’aller à la guerre contre 
les Tatars. Dépouillé de toute fa fortune, 
il ne favoit comment fe mettre en cam- 
pagne. Un moine eut pitié de fon mal- 
heur & lui fournit un cheval. Chérémé- 
tef partit, fervit en fujet fidèle , & revint 
après la campagne. Ivan le fit mander 
au palais , & raifembla ce jour là un 
grand nombre de courtifans. Chérémétef 
prévoyoit fon fort, il prit congé de fa 
femme , de fes enfans , de fes amis , les 
baigna de fes larmes & leur dit le der- 
nier adieu : il arrive au palais. Ivaii le 
fait revêtir de la robe des Tfars, lui 
met la couronne fur la tête, lui préfente 
la boule d’or, fymbole de l’empire, & . I 

le place lui -même fur le trône. Après 
avoir ainfi commencé cette féroce comé- 
die, il recule avec l’air du refpeét , fe dé- 
couvre, le falue, en s’inclinant jufqu’à 
terre, & fans quitter cette humble pof. 
ture; M Salut, Tfar & grand Prince , lui 
» dit-il. Tu as ce que tu delirois. Tu 1 
„ vouiois ufurper ma place, c’ett moi 
„ qui te la donne. Mais, ajoute-t-il en 
K fe levant, comme j’ai pu te faire Tfar, -, 
je puis aufli te renverfer du trône. Je 
„ le puis & le veux „ : A ces mots , il 
tire fon poignard , & l’en frappe dans le 
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cœur à coups redoublés. Les courtifan; 
crurent ne devoir pas être tranquilles if<p}. 
fpedateurs de cette atrocité. Chacun 
tire fon couteau: c’eft à qui frappeia le 
corps inanimé de Chérérnétef. Les elcla- 
ves qui lui avoient été attachés, furent 
pendus ou noyés. Trois cents habitons 
de la ville deKolomna furent mailàcrés , 
comme ayant été d’intelligence avec lui , 
les bourgs , les villages qu’il avoit pof- 
fédés furent livrés aux flammes & au 
fer. Leshabitans les plus confidérables 
furent renfermés enfemble dans une mai- 
fon qu’on fit fauter avec de la poudre. 

Leurs femmes & leurs filles- étoient 
déshonorées avant que d’être livrées à la 
mort. Quant aux femmes du peuple, le 
Tfar les fit mettre abfolument nues, & , 
dans cet état , il les fit t outes chalfer dans 
un bois. Là , elles trouvèrent des hom- 
mes armés de fouets , qui les pourfui vi- 
rent & les déchiroient cruellement. La 


forêt retentiifoit des cris lamentables de 
ces malheureufes. La veuve de Chéré- 
métef fut renfermée dans un monaifè- 
re, & toute fa famille fut détruite. 

Ainfi des maifons entières périifoient 
pour le crime , fouvent imaginaire , d’un 
î’eul homme. Doubrovski , garde du 
fceau impérial, fut acculé de quelques 
malverfations allez légères, & d’ailleurs 
on dit que l’acculation étoit faillie. Ivan 


envoyafes cruels Satellites le couper en 
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■■■5® morceaux dans fa propre maifon, fans 
obferver même aucune de ces formalités 
qui du moins donnent à l’iniquité quel- 
que relfemblance avec la juftice. Deux 
fils de ce malheureux fubirent le même 
fupplice, & ces trois cadavres dépecés,, 
furent jetés, dans un puits delà maifon. 
Doubrovski avoit un troifième fils qui- 
étoit allé paffer la journée chez un de fes 
amis. Inftruit du malheur de fa famille 
ilfefauva, & refta caché un an entier. 
Ayant été enfin découvert & conduit à 
Moskou , il fut écartelé. Les fpe&ateurs.. 
tout en frémiifant, feignoient d’applau- 
dir à fon fupplice. En témoigner quel- 
que horreur , c’eût été s’expoler à le par- 
tager. 

Ivan ne refpeéloit pas plus les dignités 
facrées ,. que les hauts rangs civils ou 
militaires. C’efl: ce qu’éprouva le Métro- 
polite Philippe. Ce chef de l’églife Ruife 
ofa faire au Tfar des repréfentations fur 
fes cruautés: elles furent inutiles. Il les. 
renouvella avec plus de force , & mit 
dans fes reproches ceton d’autorité que- 
fembloit lui permettre fon miniftère. Le 
Tlàr le fait juger & condamner. Les 
exécuteurs de cet arrêt illégal entrent 
dans l’églife, arrachent le prélat aux 
autels, le dépouillent de fes habits, & 
le traînent nud fur la place ; ils l’attachent 
fur un taureau furieux , le battent, & le 
donnent en fpeétacle au peuple indigné. 
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que la crainte retient dans le frlence. _ 
Tout mourant qu’il eft, on le charge de i 
chaînes, on le jette dans un adieux 
cachot s on le retire pour l’envoyer dans 
un monaftère, où il eft condamné à la 
pénitence, fous le fimple habit de moine. 
Mais Ivan , dont le tems ne fait qu’ai- 
grir la colère , lui envoie enfin donner 
la mort. 

Perfonne n’eut plus de part à fa fa- 
veur que le frère de fa fécondé époufe, 
le Prince Tcherkaski. Souvent le Tfarle 
retenoit plufieursfemaines de fuite dans 
fon palais, & lui donnait les marques de 
l’amitié la plus tendre :mais cela n'em- 
pêchoit pas que, fur les fujets les plus 
légers , il ne s’emportât contre lui avec la 
dernière violence, & qu’il ne lui fit éprou- 
ver les effets de là colère. Quelquefois il 
faifoit mettre des ours , les plus farou- 
ches & les plus forts qu’on pût trou- 
ver à toutes les portes de la maifon de 
ce Prince , qui reftoit ainfi plufieurs jours 
renfermé & manquant de tout. Perfonne 
n’ofoit entrer chez lui , ni lui rien appor- 
ter, dans la crainte d’ètre dévoré. D’au- 
tres fois entendant vanter les richeffes de 
Tcherkaski , il faifoit une mauvaife que- 
relle à fon malheureux beau - frère , que 
étoit cruellement flagellé , jufqu’à ce qu*it 
eût déclaré tou s fes tréfors. C’eft ainli qu’il 
le dépouilloit fouvent ; &, quand il ne 
reftoit plus rien à lui prendre , ilfeplat. 
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5?foit à l’enrichir de nouveau. Ainfi Tcher- 

. kaski, jouet des caprices d’Ivan , fe vit 
plulieurs ibis dans la plus haute fortune 
& dans une mifère extrême. Quelque- 
fois le Tfar fe contentoit de faire arrêter 
le plus ancien des efclaves de Tcherkas- 
ki, fon homme de confiance, & le fai-- 
foit battre juiqu’àce que ce malheureux 
eût découvert toutes les riche {Tes de 
fon maître. LTn jour , les cochers des 
deux beaux-frères prirent querelle & fe 
battirent ; celui d’Ivan fut le plus mal- 
traité, & fe plaignit > le Tfar promit de 
le venger. En effet il fit arrêter trois 
des principaux efclaves de Tcherkaski, 
& les fit pendre à la porte de leur maî- 
tre, fi bas qu’on ne pouvoit entrer dans 
la maifon fans fe bailler. Ils y relièrent 
jufqu’à ce que, las enfin de ce jeu bar- 
bare, il permit de les détacher. 

Il entretenoit une foule d’efpionsqui 
alloient dans la ville écouter ce que di- 
foient de lui les femmes des nobles:: 
fur leurs rapports , il les faifoit enlever 
jufques dans le lit de leurs époux. Celles 
qui étoient jolies en étoient quittes pour 
fervir à fes plaifirs ; & il les gardoit tant 
qu’il jugeoit à propos. Quant à celles qui 
ne lui plaifoient pas , il les faifoit désho- 
norer par les accufateurs, & ramener 
enfuite à leurs maris. D’autres étoient 
tuées ou noyées. L a femme d’un fecrétai- 
re, après avoir fouffert toutes fortes 


? 


t 


i 

* 



N 



I 

I 

i 

i 


Digitized by Google 


de Russie. * if7 

nfamies chez le Prince pendant quel-*5!55 
es femaines, fut pendue à la porte de if 9 ?. 
1 mari, & y relia pendant quinze jours, 
forte que ce malheureux ne pouvoit 
:rer chez lui ni fortir qu’en paflantpar 
fous le cadavre de fa femme. 11 fit pen- 
; la femme d’un autre fecrétaire à la 
.ce mèmè où elle avoit coutume de 
mgeravec fon mari, & obligea celui- 
à prendre fes repas à la même table ' 
mme à fon ordinaire. 

Quand il rencontroit quelque femme 
ns les rues, il lui demandoit quel étoit 
;i mari , d’où elle venoit , où elle alloit ; 

, quand elle.appartenoit à un homme 
ii ne lui plaifoicpas, il lui fai foi t at- 
elier fes habits & jufqu’à fa chemife 
itour du cou , & Pobligeoit à refber dans 
tte fituation , jufqu’à ce que lui-même , 

Cour , fa garde , & tout le peuple fuf- 
ntpafles. ^ 

Ainli fa cruauté temiifoit tous fes ta- 
ns & toutes fes grandes qualités. On 
; fauroit compter les viétimes qui, fa- 
ifiées à fon ambition , à fa cupidité , à 
s foupçons , à fa colère , à fa haine , 
Prirent par le feu , par l’eau , par la 
)ue, par les gibets, & fouvent même 
3 la main du Prince. Ne pardonnons 
as à fa mémoire tant de crimes,* 
îais auffi n’oublions pas que ce même 
ouverain , (1 capricieux, fi colère, fi 
indicatif, fi cruel, donna des loix plus 
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SSüüüjuftesà fes fujets, appela des étrangers 

IÎ91' P our iuftruire fa nation , fit apporter 
de nouveaux arts dans fes Etats , y fit 
briller quelque lumière à travers les té- 
nèbres de l’ignorance j & que, fans les 
malheurs qui fuivirent fon règne , la 
Ruilie , par une fuite de fes foins , eût été 
moins tard comprife au nombre des na- 
fions éclairées de l’Europe. 
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_ rès de pafler du récit des cruautés H ^j , n erf- 
d’Ivan à celui des crimes de Boris gninû 
des longs troubles de la Rufîie , qu il Angio- 
nous foit permis de prendre quelque 
repos , & de porter nos yeux fatigués dc^viofcovi- 
ne voir que du fang&du carnage, furtas. Mar- 
ie tableau des mœurs , & dans rintérieur|”^ rtIK 

des familles. , . 

Les mœurs des anciens Rudes etœent 
fimples. Ils entendoient la voix de l’hon- 
neur , parce qu’une longue opprelîion ne 
lesavoitpas encore rendu feulement fen- 
fibîes à la crainte, & parce que, s’étant fait 
moins de befoins , ils etoient peu acceflî- 
bles à la cupidité qui rend les âmes viles. 

La claafe de tous leurs contrats étoit : 

Si je ne tiens pas ma parole , qu il m en. 

Z arrive honte”. , _ , . r . 

Le luxe journalier, le Lui qui loit 
ruineux, leur etoit inconnu. Leurs mai— 
fons étoient petites , & chacune conte- 
noit une famille entière. Il faut peu d’eR 
pace à des hommes qui ne fe logent que 
pour eux-mèmes ; on n’en occupe jamais 
allez quand on v«ut en impofer aux au- 
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très. Ces maifons fi modeftes étoient 
confinâtes en bois. On y montoit par 
lin petit efcalier pratiqué au dehors , car 
les logemens fe trouvoient toujours éle- 
vés au deifus des celliers & des magafins 
néccflairesà la famille. Commeoniepro- 
pofoit fur-tout de lutter contre la rigueur 
du froid , les fenêtres étoient fort petites , 
& les portes fi balles, qu’il falloit s’incli- 
ner pour les franchir. Les chambres 
ctoient entourées de bancs fixés à la mu- 
raille, & l’on ne connoilïoit pas d’autres 
fiéges , même à la Cour. Ces bancs fer- 
voient quelquefois auflî de lits ; mais , 
pendant l’hiver , on fe couchoit plus vo- 
lontiers fur des poêles. 

Les hommes occupoient les apparte- 
mens d’entrées : & les femmes la partie 
la plus reculée du bâtiment ; c’étoit le 
gynécée des Grecs. La plus grande mar- 
que de confiance & d’efiime qu’un Ruf- 
lê pût donner à un étranger ou à fou 
ami , étoit de lui lailfer voir fa femme. 
Celui qui recevoit cette faveur, donnoit 
refpedlueufement à cette femme un baî- 
fer fur la bouche : mais , d’ailleurs, il 
devoit bien fe garder de la toucher & ob- 
ferver de tenir les mains pendantes fur les 
cotés. 

Toute la famille vivoit en la préfence 
& fous la conduite du chef. Dans les vil- 
les , tous les hommes d’une condition 
honnête fe rendoient , vers midi , fur la 
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: grandeplace. Là * ils s’entretenoientdes 
affaires publiques , trairaient leurs affai- 
i res particulières , cultivoient leurs amis, 
s'éclairaient par la communication des 
idées, feule voie d’inftru&ion ouver- 
te auxpeuplesquiconnoiffoientpeu l’inf- 
trudion écrite. Ils avoient l’efprit allez 
jufte , parce qu’il n’étoit pas égaré par 
beaucoup de faulfes connoiifances & par 
les preftiges d’une imagination trompée. 
C’étoit fur la place que fe rendoitla juf- 
tice , & la préfencc du peuple en impofoit 
aux Juges. Les jeunes gens ne pouvoient, 
fans s’expofer aux reproches, s’abfenter 
fouvent de ces alfemblées. Ils y pre- 
noient les leçons que les hommes plus 
avancés en âges avoient reçues de l’expé- 
rience: ils apprenoientà connoitre leurs 
devoirs & à fervir la patrie : ils voyoient 
chaque jour des hommes qui avoient ré- 
pandu leur fang pour elle; &, animés 
parleur exemple, ils brûloient de les 
imiter. Si quelqu’un d’eux manquoit 
plufîeurs jours de fuite aux alfembléts, 
il en étoit repris par les vieillards. C’étoit 
un tableau des mœurs Grecques & Ro- 
maines , c’étoit un relie précieux des an- 
ciennes coutumes, & un témoignage ir- 
réprochable delà première liberté de la 
nation. Mais elles changèrent, quand 
Ivan, livré aux plus noirs foupçons, ef- 
fraya fes fu jetspar les rigueurs. Pouvoit- 
il fouffrir qu’ils fe ralTemblaifent & qu’ils 
fe filfcnt mutuellement reflbuvemr de 
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leurs droits. Le tyran cherche à défunir 
fes fujets , car on aime à difperfer fes en- 
nemis: un Prince jufte aime à les voir 
raffemblés j il fait qu’ils ne s’entretien- 
nent que de fes bien Lits. , 

Les mœurs étoient bonnes pour l’Etat, 
mais elles n’ctoient point pures. On ne 
connoilfoit point ce libertinage, fuite de 
la communication trop libre des deux 
fexes mais on fe livroit à des vices hon- 
teux quioutrageoient la nature j &c’eft 
une conformité de plus que les Ruffes 
avoient avec les Grecs, peuple qu’on ad- 
mire, & dont on puniroit les imitateurs. 

Dans la févère retraite à laquelle les 
femmes étoient condamnées , elles n’a- ; 
voient pas même la confolation d’exer- 
cer leur autorité dans l’intérieur de ta 
maifon. Parfaitement foumifes à leurs 
époux, elles ne commandoientà perfon- 
11e: leur feule occupation étoit de cou- 
dre & de filer. Là , les femmes , ailleurs 
fi impérieufes , languilfoient dans la plus 
dure fujétion : là les hommes , ailleurs 
fi fou mis , exerçoient un empire tyranni- 
que. Fiers de leur force , ils triomphoient 
avec cruauté d’un fexe foiblej toujours 
prêts à frapper des infortunées qui au- 
roientdû les défarmerpar leurs charmes 
& même par leur foibleffe. C’eftpardes 
coups fouvent répétés qu’ils témoignoient 
leur amour à leurs époufes, & ces trilles 
victimes aimoient, dit -on, mieux en- 
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:ôre être battues qu’indifférentes. Les 
îxercices même de la religion ne les 
irrachoient que rarement à leur retrai- 
;e , & on ne les voyoit prefque jamais 
Jans les églifes. Cependant quelques 
époux plus indulgens , permettoient 
quelquefois à leurs femmes d aller 1© 
promener dans une plaine voiflne de la 
ville. Là elles prenoient le plaifir de la 
danfe & de l’efcarpolette , ou fe fai- 
foient tourner dans des roues de for- 
tune. Ces récréations li rares , ne fai- 
foient que rendre leur fort plus rigou- 
reux , quand il falloit rentrer dans leur 
prifon habituelle. 

L’amour devoit régner rarement entre 
des époux dont l’union n avoit pas de- 
pendu de leur choix, & qui fe trou- 
voient lies fans le connoitre. Leurs in- 
clinations n’avoient pas été confultees : 
de vieilles femmes s’entremettoient or- 
dinairement des mariages, les familles 

convenoient des conditions , & 

époux fe voy oient pour la première fois 
lorfqu’on les enchainoit enlemble par 
des nœuds qui ne dévoient^ fe br i 1er 
que parla mort: car l'églife Grecque ne 
permet pas de divorce, a moins quel un 
des deux époux, embraffantla viereli- 
oieufe , ne rende a l’autre la liberté. 

& Les vieilles femmes qui faifoient les 
mariages , répondoientde la virginité des 
futures époufes, elles- mêmes alloicnc 
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en recueillir les marques , après que les 
jeunes époux avoient palfé quelques heu- 
res enfemble, & venoient les montrer 
aux pareils raifemblés. Si elles ne pou- 
voient produire ces lignes équivoques 
de la pureté virginale , elles étoient in- 
juriées , fou vent même battues & tou- 
jours privées de la récompenfe qu’elles 
attendoient. 

' On ne permettoit que difficilement de 
fe marier trois fois: mais les quatrièmes 
noces étoient regardées comme un at- 
tentat contre la religion. C’efl; encore 
une preuve du defpotifme d'Ivan & de 
fou empire abfolu fur les loix , qu’il ait 
ofé prendre fucccffivement cinq femmes, 
& même ffipt, fuivant le rapport des 
étrangers. Mais du moins ces mariages 
multipliés lui avoient fait contracter aux 
yeux de la nation une forte de fouillure , 
qui auroit pu nuire à un fouverain moins 
redouté. 

Le fupplice des femmes qui tuoient 
leurs maris étoit affreux. On les enter- 
roit vives juqu’au cou : une garde nom. 
breufe veilloit autour d’elles pour qu’on 
ne pût ni leur donner de nourriture ni 
avancer leur fin. Quelques-unes vivoient 
une femaine entière dans cette affieufe 
fituation & par le froid le plus rigoureux. 
Sans doute l’horrible tirannie des époux, 
devant fans celfe armer contr’eux leurs 
victimes , avoit forcé à décerner contre 
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:s femmes meurtrières des peines qui 
évoltent l’humanité. 

Il eût été plus fage de réprimer l’em- 
ire des hommes: mais les peuples qui 
iemient de près à la barbarie , croient 
lue cet empire eft fondé fur la nature 
même, & qu’y mettre des bornes, ce 
leroit attenter contr’elle. Les fauvages 
de l’Amérique exercent fur leurs femmes 
la puidhnce la plus rigoureufe. Il en elt 
de même des peuples idolâtres de l’Afie , 
& la religion même leur fait regarder les 
femmes comme des êtres inférieurs&fouil- 
lés. On ne voit pas que les anciennes loix 
des Rudes aient menacé les époux cruels, 
ni décerné aucunes peines contre les 
meurtriers de leurs époufes, tant on 
étoit perfuadé qu’ils dévoient avoir fur 
elles un empire abfolu. 

Celui des pères n’étoit pas moins def- 
potique fur leurs enfans. Aucun âge , 
aucun établiffement, aucun emploi, ne 
donnoit à ceux-ci l’indépendance. Ils 
pouvoient être battus , fuftigés , frappés 
de ces baguettes qu’on nomme batogues, 
par ordre de leur père & par des mains 
ierviles : ils pouvoient périr par les fui- 
tes de ces fupplices domeftiques, fans 
être vengés par la loi: ils pouvoient être 
vendus jufqu’à quatre fois. Mais s’ils 
étoient affranchis après la quatrième 
vente, les pères alors perdoient cette 
propriété par laquelle leurs enfans leur 
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appartenoient à titre de biens meubles. 
On voit que , pour favorifer les pères , la 
loi reuverfoit même la nature des chofes. 
En effet , quand le père avoit vendu une 
fois fon fils, il devoit, par la nature 
même du contrat qu’on appelle vente, 
avoir perdu fa propriété: & quand le fils 
obtenoit enfuite fa liberté , ilferecevoit 
lui-mèmc en préfent de la main du pro- 
priétaire, & ne devoit plus appartenir 
qu’à lui-même. 

Les Ruffes confervoient a fiez de fini- 
plicité dans les enterremens : mais , 
comme les Grecs & les Romains, ils 
louoient des pleureufes publiques, dont 
le métier étoit de vendre leurs larmes. 
Les étrangers avoient peine à ne pas rire , 
dans ces trilles cérémonies, des queftions 
que ces femmes faifoientau mort.„Pour- 
„ quoi ès- tu mort, lui diloient- elles. 

N’étois-tu pas a/Tez riche, aifez favori. 

„ fé du Prince? N’avois-tupas une belle • 
„ femme ? Tes enfans ne te donnoient- 
„ ils pas de belles efpérances ? Pourquoi 
„ donc ès - tu mort „? Ces queftions., 
les larmes, les cris redoubloient quand 
on alloit defcendrele mort dans lafolfe. 
Mais auiîî tôt après , & fur le bord de cet- 
te folle même, onoublioit les larmes & 
la triflelfe , & l’on mangeoit des plats 
qu’on avoit apportés.Six femnines après , 
mêmes pleurs &même repas recommen- 
çoieut fur la folle. Après la mort d’ua 
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grand, le repas funéraire fe faifoit dans 
1 fa mailbn. 

,Les marchands faifoientun corps dans 
' l’État , & ils étoient comptés , comme ils 
: îe font encore à préfent , après la petite 

1 nobleife : mais ils avoient des grandes pré- 
i rogatives qu’ils ont perdues, & étoient 
: regardés comme parties conftituantes du 

gouvernement. Ils étoient appelés aux 
r grandes aifemblées de la nation, &don- 
noient leurs fuffrages. 

• Les payfans n’étoient point ferfs , mais 
1 ils n’avoient point de propriétés fonciè- 
s res. Toutes les terres appartenoient & 
appartiennent encore aux Seigneurs. Ils 
en abandonnoient une portion auxpay- 
1 fans , qui employoient un jour de la fe- 
i maine pour la travailler, & donnoient 
:• au Seigneur tout le relie de leur tems. 
>. Mais ces payfans étoient libres d’aban- 
i. donner cette propriété précaire, & d’aller 
le dans les villes fe louer pour le fervice 
t- domeftique ,ou exercer les travaux dont 
il ils étoient capables. 

, Une preuve qu’ils n’étoient pas efcla- 
i ves, c’eft que les étrangers les mieux inf. 

truits leur ont repproché de fe vendre 
. aifément: & il eft contradictoire qu’un 
: ferf puilfe fe vendre , puifque la vente eft 

; illufoirc , li la chofe vendue n’appartient 
, pas au vendeur , & un ferf ne s’appartient 
. pas à lui-mème. 

1 On 11e connoiftbit d’efclavcs que les 
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captifs faits à la guerre , ceux qu’on ache- 
toit des Kofaques & des Tatars , & les 
Kulfes qui s’étoient vendus. Tous ces ef- 
claves étoient ordinairement affranchis à 
la mort du maître. Mais fouvent , dénués 
de tout fecours , & embarraffés de leur 
liberté , ils n’en profftoient que pour fe 
vendre. 

Les domeftiques fervoient par contrat 
pour un tems convenu. Ces contrats 
étoient dépofés à un tribunal chargé d’en 
faire obferver les claufes, & déjuger les 
différends qui pouvoient s’élever en- 
tre les valets & les maîtres. Ainfilesuns 
& les autres étoient également fous l’em- 
pire de la loi , en recevoient une protec- 
tion égale, & pouvoient implorer d’elle 
la même juffice. Si les maîtres étoient 
quelquefois plus favorifés,c’étoit le crime 
des défpofuaires de la loi, qu’on ne pou- 
voit accufer elle-même. Un maître fe déf. 
honoroit s’il maltraitoit un bon domefti- 
que , & n’en trouvoit pas d’autres dans la 
fuite qui voululfent s’engager à fon fer- 
vice. 

. Étoit-ce une loi di&ée par la fuperfti- 
tion ou par l’économie politique, que 
celle qui défendoit aux Huiles de manger 
du veau? Des hommes ont été punis de 
mort pour l’avoir enfreinte. On peut- 
affûter que c’étoit par une fuperftition 
judaïque , qu’ils avaient horreur de la 
cdiair du iievre , eux qui en tuoient un (I 

grand 
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grand nombre, pour avoir les fourrures 
d’un blanc de neige dont ces animaux fe 
couvrent pendant l’hiver , quoiqu’ils 
foient en été delà même couleur que les 
nôtres. 

Les différens états fe diftinguoient par 
le vêtement. Un homme de néant ne 
trompoit pas ceux à qui il étoit inconnu , 
parun habit qui ne convenoit pas à fa 
condition, & n’obtenoitpas des refpeéls 
paifagers , qu’il n’auroit dus qu’à fon mar- 
chand. Il étoit défendu , fous graves 
peines , aux gens du commun, de porter 
des robes précieufes. 

Ainfi, chacun reftant, par la loi, ren- 
fermé dans fon état, ne faifoit qu’une dé- 
penfe proportionnée à fa fortune & ne 
ruinoit pas fa famille , pour effacer fes fu- 
périeurs par un fafte dangereux. La ten- 
tation de contrarier des dettes étoit moins 
fréquente & elle devenoit plus rare en- 
core par la févérité des peines portées 
contre les débiteurs. Us étoient condam- 
nés à recevoir, en public , des coups de 
bâton fur le gras des jambes & fous la 
plante des pieds , jufqu’à qu’ils euffent 
payé leurs dettes. S’ils étoient infolva- 
bles , s’il ne leur reftoit plus de proprié- 
té que celle de leur perfonne , ils étoient 
donnés comme efclaves à leurs créan- 
ciers. 

Les propriétés étoient affurées par la 
loi. Tout citoyen pouvoit dipofer de fa 
Tome III. H 


Digitized by Google 


tJO H I S T O I R E 

fortune par teftament ou la lai/Terà Tes 
héritiers légitimes. Mais, fous les règnes 
oppreifeurs, ces mêmes propriétés devin- 
rent incertaines par la violence & l’avi- 
dité des fouverains. Les grandes fortunes 
menaqoientde leur perte les malheureux 
qui les poîfédoient. L’avare tyran les fai- 
foit accufer par des délateurs à gages ; des 
juges également vendus, ou tremblant 
eux-mêmes pour leur vie , les trouvoient 
toujours coupables, & leurs biens étoient 
çonfifquésau profit du fouverain. 

La jultice ne fe rendoit pas gratuite- 
ment. Le plaideur donnoit aux juges 
une fomme prefcrite par la loi & propor- 
tionnée à la valeur du procès: fomme tou- 
jours foible & incapable de leur faire mé- 
priferdes gains illicites. Aulli, malgré la 
le vérité des loix & celle du Prince con- 
tre la vénalité des juges, la jultice étoit 
prefque ouvertement vénale. 

L’humanité doit des éloges aux légilia- 
teurs de Rufiie qui, pour le vol (impie , 
n’ont pas prodigué les peines capitales. 
Le voleur étoit emprifonné & battu pour 
la première fois. S’il avoit quelque for- 
y tune , elle lui étoit enlevée pour réparer 
le dommage qu’il avoit fait. La fécondé 
fois , on lui atrachoit les narines, & on le 
marquoit au iront d’un 1er chaud. Si ces 
deux punitions fuccdTives nepouvoient 
le corriger, fi la fociété ne pou voit plus 
l’admettre avec confiance dans fon fein , 
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il en étoit rejeté & puni de mort. On coû- 
tait aux faux monnoyeurs du plomb-fon- 
du dans la bouche. Mais un citoyen ne 
pouvoit être privé de la vie, il ne pou- 
voit même être appliqué à la queftion» 
que par ordre du fouverain. 

Dans les procès embarralfés, tarfque 
le juge incertain ne trouvoit point de mo- 
tifs fur lefquels il pût fonder fon arrêt , 
il ordonnât le combat. C’étoit encore un 
relie des anciennes loix d’Iarollafqu’Ivan 
avoit confervé. Si les plaideurs étoient 
■vieux ou foibles, ou qu’ils ne fulfent pas 
fe battre , ils pgyoient des champions pu- 
-blics qui n’avoient d’autre métier que ce- 
lui de combattre pour quiconque vouloir 
les payer. Ils s’armoient moins , qu’ils ne 
le furchargeoientd’armes.de toute efpèce: 
-&l’on peut croire qu’ils ménageoient en- 
core bien plus foigneufement leur vie 
que la caule de leur commettans. 

On a mille fois reproché aux Rufles de 
ne pas connoitre l’honneur. Il eft vrai 
que l’oppreffion de la tyrannie en a lue— 
•ceilivement emouflè en eux le fentiment: 
mais ils le connoifloient fi bien, que les 
loix ont pris le plus grandfoinde le leur 
-conferver. Si l’on ofrenfoit quelqu’un par 
des coups ou par des injures ,. on étoit 
-condamné à réparer l’honneur de l’olfen- 
fé. La moindre punition étoit de. lui 
donner une fomme égale à celle desap- 
pointeoiens qu’il recevait du Prince, & fi 
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l’offenfé l’exigeoit, l’ofFenfeur était en- 
core condamné à recevoir les batogues. 

Si l’ofFenfe étoit grave , l’ofFenfeur rece- 
voit le knout, en place publique ,de la 
main du -bourreau, & n’en payoit pas 
moins la réparation d’honneur. Quand 
l’oifenfé étoit marié , il falloit payer à la 
fois pour l’honneur du mari, & pour celui 
de fa femme , & l’honneur de la femme 
étoit évalué le double. * 

Mais la loi , qui puniflbit févèrement 
les olfenfes . ne défendoit pas avec moins 
de révérité de fe faire jultice à foi même. 
L’injure reçue , les coups même ne pou- 
voient excufer l’offenfé qui injurioit ou 
frappoit l’agrelfeur, tandis que le gou- 
vernement étoit toujours prêt à le venger. 
!N on- feulement il payoit la réparation 
d’honneur accoutumée, quoique le lien 
eût été le premier attaqué ; mais il étoit 
encore condamné à une amende envers 
le fouverain, dont il avoit ofé prévenir 
la jultice. 

Ainll le duel étoit inconnu parmi les 
Ruflès ; & les étrangers qui s’en rendoient 
coupables, attaqués ou agreifeurs, étoient 
également punis conme des meurtriers. 

Mais il étoit d’autres combats que le 
gouvernement toléroit, qu’il encoura- 
geoit même , parce qu'on les croyoit uti- 
les pour conferver le courage delà nation 
& l’endurcir à la douleur. A de certains 
jours marqués, le peuple fortoit en foule 
hors des villes pour voir la jeuneife s’exer- 
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.cer au pugilat. LesRuffes n’armoier.t pas 
leurs mains de gantelets de fer & de 
plomb, comme le faifoient autrefois le 
G recs : mais l’habitude des durs travaux 
& des exercices violens leur donnoit des 
poings d’airain. Aucun peuple de l’Eu- 
rope ne peut , même aujourd’hui , fe me- 
fureravec eux à ces fortes de combats. 
Mais il y avoit toujours quelques-uns de 
ces athlètes qui n'abandonnoient la car- 
rière, qu’après avoir perdu les yeux ou 
les dents , ou après avoir requ des bleffu- 
res encores plus dangereufes : plufieurs y 
trouvoient la mort. 

Les Rudes , qui 11’ont eu long tems 
de communication qu’avec les nations 
Orientales, les ont imitées dans un grand 
nombre de leurs ufages. C’eifc a leur 
exemple, que, dans les villes, ils ont 
renfermé toutes leurs boutiques dans une 
feule enceinte qu’on appelle goftinnoi-djor, 
cour des marchands, ou même bazar, 
comme les Orientaux. Ces cours de com- 
merce font partagées en diîférentes par- 
ties. Dans l’une on vend des draps & des 
étoffes ; dans l’autre de la quincaillerie , 
des bijoux, desmodes, dans une autre 
des pelleteries , dans une autre de la toi- 
le , dans d’autres du poilfon , de la vian- 
de fraîche ou falée, de la volaille. Cet 
ufage a fes avantages & Ton incommodi- 
té: ceux qui logent loin de la cour des 
marchands font obligés de faire un long 
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chemin pour acheter quelquefois une 
bagatelle: mais auffi l’on trouve réunies 
dans un feul endroit toutes les bouti- 
ques où fe vend la même efpèce de mar. 
chandiles & l’on a la facilité du choix. 
D’ailleurs, ce quartier des marchands 
offre un fpeétaclc agréable & varié, dont 
nos foires préfentent une image en petit. 

Les marchands étrangers dévoient, 
en arrivant à Moskou , déclarer à la doua- 
ne leurs marchandifes , &y faire mettre 
un prix par des experts autorifés du gou- 
vernement. Quand ils n’avoient pas 
encore rempli cette formalité , il ne 
leur étoit pas permis de commencer 
leur vente: ils étoient obligés d’atten- 
dre que le Prince eût vu le rapport de 
leur déclaration , parce que le premier 
choix lui étoit réfervé. Taver nier trou- 
va le même ufage établi dans la Perfe ; 
ufage nuifible au commerce, auquel il 
donne des entraves , & qui , depuis long- 
tems , eft aboli dans la Ruilte. 

Mais alors elle étoit loin de connoître 
cette liberté qui feule fait fleurir le négo- 
ce. Elle ne permettoit qu’aux Lithuaniens 
& aux Polonois de venir commercer dans 
la capitale, fe foumettoit ai n 1 1 par cette 
loi à leur monopole , & fe privoit des 
avantages de la concurrence. Les Alle- 
mands , les Livoniens , & les autres na- 
tions de l’Europe nepouvoient commer- 
cer qu’à Novgorod, & cette Républi- 
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que, avant fa ruine, avoit fait feule 
un commerce bien plus confidérable que 
tout le refte de la Ruffie. Mais après 
qu’elle eut été entièrement abattue par 
. le Tfarlvan, & qu’elle eut perdu toutes 
fes libertés, elle ne fut plus en état d’en- 
treprendre de grandes affaires, & tout 
l’empire fe reifentit long-tems de fa lan-' 
gueur. 

Les loix dangereufes ne font jamais 
tout le mal qu’elles devroient faire, par- 
ce que leur vice effc en partie corrigé pat 
les infractions. C’elt ainfi que ces mê- 
mes étrangers, auxquels il étoit inter- 
dit de venir commercer à Moskou , s’y 
rendoient en foule avec les Ambatfadeurs, 
formoient à leur fuite des caravanes 
complètes , vendoient & achetaient fous 
la protection de ces miniftres , & ne 
payoient même aucun droit. 

Les étrangers emportoient de l’argent 
en maffe , des draps , des étoffes de (oie , 
des velours, des perles, des bijoux, de 
l’or trait & filé, & fur -tout des baga- 
telles fur lefquelles ils faifoient un grand 
profit. On exportoit pour l’Allemagne 
des pelleteries & de la cire ; pour la Po- 
logne & la Turquie, du cuir, des pel- 
leteries , des dents de morjes ou vaches 
marines; pour les Tatars, des i elles » 
des brides , du cuir , des robes de laine 
& de fil , des couteaux , des haches , des 
aiguilles : mais on ne pouvoit leur ven- 
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de la part du Prince d’entrer en campa- 
gne, fuifent-ils au lit , à table , ou occu- 
pés de quelque affaire importante , ils 
quittoient tout à l’inflant , prenoicnt 
leurs armes & fe préparoient au départ. 

Les armes ordinaires étoient l’arc, le 
javelot, la hache, la maffue, la lance, 
le cafque & la cotte de mailles. On con- 
noilfoit peu l’infanterie, & elle paroît 
n’ètre devenue d’un ufage confiant que 
fous le grand Prince Vafllli Ivanovitch. 
Les Rudes attaquoient avec impétuofitc, 
& ferebutoient facilement. Ils fcmbloient 
dire à l’ennemi : „ fuyez ou nous fui- 
„ rons „. 

ïgnorans dans l’art des fieges , ils blo- 
quoient les villes, cherchoient à mettre 
le feu aux travaux extérieurs, ou atten- 
doient patiemment que la difetCe forçât 
les habitans à fe rendre. Leur grande 
manœuvre dans les batailles , étoit de tâ- 
cher d’entourer l’ennemi , & de le pren- 
dre par derrière. Leur extrême fobriété , 
leur patience à fupporter la faim , leur 
dureté contre les rigueurs des faiTons, 
leur épargnoient l’embarras des baga- 
ges. 

• Leurs armées étoient divifées en cinq 
corps différens , l’avant garde , l’aile droi- 
te, l’aile gauche, le corps d’armée, & 
l’arrière garde. Chacune de ces divifions 
campoit , autant qu’il étoit poillble, au- 
près de quelque ville, & toutes le réunif- 
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foient au premier lignai. 

Lorfqu’on s’attendoità une incurfioi* 
des Tatars , on envoyoit en avant quel- 
ques hommes , qui fe féparoient à une 
diftance égale les uns des autres , mon- 
toient fur des arbres, & obfervoient s’ils 
n’appercevroient pas de loin les ennemis. 
Le premier qui les découvroit ou croyoit 
les découvrir, venoit à bride abattue 
avertir le fécond, & cet avis étoit porté 
rapidement, & de proche en proche* 
jufqu’à l’armée, & quelquefois jufqu’à la 
Cour : manœuvre adroite , qui mériteroit 
d’ètre imitée. 

L’ignorance des Ruifes étoit celle de 
leur fiècle , & une fuite de leur fituation* 
Quand ils n’avoient affaire qu’aux Ta- 
tars & aux Livoniens , ils en favoient 
autant que leurs ennemis, & ils furent 
fouvent vainqueurs. Quand ils durent 
combattre les Suédois de Charles XII* 
ils apprirent en peu de tems à les vain- 
cre , & , depuis , ils ont battu les ar- 
mées Prufliennes , & font entrés dans 
Berlin. Ce n’eft pas une vertu rare que- 
de favoir braver la mort en préfence- 
d’un grand nombre de témoins. Tous les 
peuples ont été courageux : ils ne celfenfe 
de l’ètre que quand ils font amollis- 


FedorI, Ivanovitch, 
Dernier Jouverain de la Grande Dynajîit. 

Ladernière volonté du Tfar , & l’ufage 
quiydepuis plusieurs règnes, avoit ren- 
du Te trône de Ruiîie héréditaire , alïu-. 
roient l’empire àFedor, Prince âgé de 
trente-fept ans. Mais , comme il arrive 
fouvent , les droits que lé peuple avoïc 
perdus, étoient encore réprcfentés par 
line vaine cérémonie , & la nation ferri- 
bloit donner ce même trône dont elle 
étoitbien loin de pouvoir difpofer. Ainfi,. 
après la mort d’Ivan , les repréfentahs 
des villes, choilis parmi les membres les 
les plus conlidérables de la noble lie , viit- 
rent à Moskou fupplier Fedor d’accepter 
l’Empire, & deconfacrer,par la cérémonie 
du couronnement , la pui (Tance fuprè- 
me qui lui étoit confiée. Le Prince , fe 
prêtant à Ton rôle dans cette grave comé- 
die, parut Te rendre à leurs vœux, lui 
qui les eût forcés , fans doute , à plier foüs 
là puiifance, s’ils euifent refufé.de s’y foü- 
mettre. 

Fedor étoit d’un tempérament foible 
& mal fain , qui le rendoit peu capable 
des foins qu’exige le gouvernement d’un 
grand Empire. Son efprit n’avait pas plus 
de farce que • fou corps. Sa plus douce 

H 6 


if 84- 


Let o 
miafc. 


Digitized by Google 




180 H I S. T O I R E 

• * 

t 

55555récréation étoit, dit-on, de difputer aux 
jj-8 4 . valets d’églife le foin de Tonner les clo- 
ches; le T far, fon père, qui n’avoit jamais 
trouvé que des volontés foumifes à fes 
moindre lignes , crut pouvoir exercer» 
même après fa mort, fon empire defpo- 
tique, & régner encore du fond de fon 
tombeau. Dans cette vue , il nomma trois 
Boïars pour fervir de confcils a fon fils , 
ou plutôt pour régner au nom de ce 
Prince. 

Tous trois étoient illuflres par leurs 
taleiis & parleur nailfance; tous trois 
palfoient pour les plus habiles miniilres 
& les plus grands généraux de leur tems» 
tous trois trouvèrent dans le haut rang où 
ils étoientplacés un précipice élevé , d’où 
ils furent renverfés tour à tour ; mais l’un i 
d’eux, en tombant, eût été peut-être 
confolé de fa chute , s’il avoir pu prévoir i 
la fortune & la gloire de fa poiférité. 

Il faut ici faire connoitre ces trois hom- 
mes qui reparoitront fur le théâtre de 
l’hiftoire. 

Le premier étoit le Prince Ivan Petro- 
vitch Chouiski : il defendoit de R utile , 

& le chef de fa maifon étoit André , fils 
d’Iaroflaf , & frère d’Alexandre Nevski. 

• Il avoit fait remarquer fa fageffe & fa • : 
valeur dans la défenfe de Pleskof contre ' 
Étienne Battori. I 

Le fécond étoit Ivan Fedorovitch r 
Mftiflavski , de la race des Princes de Li- , 
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thuanie , & d’une branche quiavoit eu la™!**! 
ville de Mftiflaf en apanage. Le père if 84- 
d’Ivan s’etoit donne volontairement a la 
Ruftie avec fa ville & toute fa fortune. 

Le troilième , & le feul dont la pofté- 
rité conlerve encore le fouvenir, étoit 
Nikite Romanovitch Iourief. 11 étoit 
d’une famille noble & ancienne, qui ' 
avoir inutilement fervi l’État. Il y avoit 
alors beaucoup de maifons qui navoient 
pas de noms propres , & chaque membre 
de ces familles prenoit un nom formé du 
nom de baptême de fon ayeul. Ainfi ce 
Nikite dont nous parlons, fe nommoit 
Iourief, parce qu’il étoit petit-fils d’Ioury, 

& fon fils Fedor , d’abord célèbre par fes 
malheurs & enfuite par fa grandeur & par 
celle de fon fils, s’appellera Romanof, 
du nom de Roman fon ayeul. îsikite 
Iourief étoit frère de Naftafia Romanov- 
na , la première époufe du dernier Tfar> 
ainfi le Prince régnant étoit fon neveu. 

■Cet honneur lui donnoit quelque fupé- 
rioritéfur lès deux collègues, & l’amour 
de la nation le diftinguoit encore d’avan- 
tage. _ v 

Après ces trois feigneurs, à qui les 
rênes de l’État fe trouvoient confiées par 
le teftament d’Ivan , perfonne ne devoit 
réunir plus de confidération que Bogdan 
Belski , nommé par ce même teftament 
tuteur du jeune Dmitri. Il n’étoit pas de 
la famille- des Princes dont il portoitle 
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■— nnm ; mais la faveur du dernier Souvé- 
j f84. rain , qu’il avoit méritée par Tes fervices , 
le mettoit au deifus delà plupart des famil- 
les les plus illuftres. Cependant, de l’é- 
lévation où il étoit parvenu , il portoit 
encore plus haut fes regards , & ne fe 
croyoit pas à fa place lorfqu’il pouvoit 
monter encore. 

Il entreprit de faire donner Pexclufion 
au Tfar Fedor, comme incapable de 
régner par la foiblefle de fon tempéra- 
ment & par fes infirmités , & vouloit 
mettre en fa place le Tfarévi ehDmitri, 
comptant régner lui-même fous le nom. 
de cet enfant. On l’accufe d’avoir formé 
un projet plus étendu & en même teins 
plus criminel* c’était de renverfer à fon 
tour le fantôme de Tfar qu’il auroit élevé 
fur le trône , quand il auroit bien difpofé 
tous les moyens d’y monter lui - même. 
Mais il ne pouvoit conduire un fi grand . 
deifein , fans choifir des confidens pour 
fe faire un parti* & ceux qui obtinrent, 
fa confiance la trahirent. Ils le rendirent, 
fufpeél: au peuple, qui bientôt le crut ca- 
Leto pable de tous les crimes. Un bruit fe ré- 
miat pandit qu’il avoit empoifon né le dernier 
Tfar , & qu’il fe préparoit à faire périr 
les Boïars & Fedor lui- même. On vit 
alors, ce qui eft bien rare, la multitu- 
de foulevée par fidélité pour fes fou- 
verains. ' ; 

Elle fe rafle mble tumultuairement au-: 
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tour du Kremle, elle eft renforcée par! 
des hommes du corps de la nobleife; & 
amène un canon qu’elle pointe contre la 
principale porte du palais. Iourief & 
Mftiflavski paroiffent ; ils eflaient de 
calmer le tumulte au nom du Prince; 

& ce ngm augmente encore la fureur 
de la populace ; précifément parce qu’il 
lui eft cher. Tous s’écrient à la fois 
qu’ on leur livre Belski. Les miniftres , 
qui ne peuvent fe faire écouter , rentrent 
& ne Portent plus que pour annoncer 
qu’un ordre du Prince l’a fait tranfporter 
à Nijny-Novgorod. En même tems les 
Boïars Portent du palais & fe montrent 
au peuple, qui croyoit que la plupart 
d’entr’eux avoient été lacrifiés par Belski. 
Content de les revoir , il fe retire pair» 
fiblement. 

Ainli furent déconcertées les mefures 
de Belski , s’il eft vrai cependant qu’il 
ait eu les coupables vues qui lui furent 
fuppofées. Un autre ambitieux, bien plus 
habile , porta fes regards vers le trône , fe 
promit d’y monter & verra fes efpérances 
remplies. Je parle ici de Boris Fedoro- 
vitch Godounof, frère d’Irène, époufe du- Muller. 
Tfar. Il defcendoit d’un MourzaTatar, 
nommé Tchet, qui, vers le commence- 
ment du quatoraième fiècle & fous le 
règne d’Ivan Kalita , s’étoit donnéau fer- 
vice delà Ruffie. Sa poftérité s’étoit par- 
tagée en plulieurs branches, celle des 
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■SËËËüGodounof & celle des V éliaminof & des 
SabouroF. 

Boris , né en i f fz , parvint rapidement 
aux honneurs fous le règne d’Ivan , & , 
quand fa fœur eut reçu la main de l’hé- 
ritier du trône, il ne vit plus rien au 
deflus de fon ambition. Ses talens & fon 
génie l’élevoient au deflus de tout ce 
qu’il voyoit autour de lui, & iln’avoit 
aucune des vertus ni des foiblefles qui fer- 
vent de frein à la cupidité. La fienne eût 
été fatisfaite , fi une fortune immenfe 
avoit pu lui fuffire : mais la grandeur fu- 
prême pouvoit feule fixer fes vœux. 

Dès le commencement du nouveau 
règne , Godounof prépara de loin l’ac- 
compliifement de fes defleins. Dès lors 
il regarda comme des ennemis conjurés 
contre lui tous les hommes élevés par le 
rang ou par leur naiflance ; incapable de 
leur pardonner les craintes qu’ils lui inf- 
piroient, il juralcur perte & parviendra 
facilement à la confommer. 

Entre ces objets de fa haine , aucun ne 
Fui paroilToit plus redoutable & ne lui 
étoit plus odieux qu’un enfant à peine 
forti du berceau : c’étoit le Tfarévitch 
Dmitri. Le père de ce jeune Prince lui 
avoit marqué pour apanage la ville d’Ou- 
glitch ; mais fon intention n’etoit pas 
qu’il y fût relégué. Godounof, qui ne 
pouvoit le foulfrir à Moskou , parce qu’il 
y auroit été plus à l’abri des coups que » 
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peut-être, il lui préparoit déjà, voulutüüüüïH 
qu’il fût élevé à Ouglitch. Pour l’éloigner if84» 
ainfi de la Cour , il avoit befoin d’un pré- - 
texte, & le trouva facilement. Il rendit 
fufpeéte la Tfaritfe, mère de ce jeune 
Prince, il fit fentir la nécelîitéde la te- 
nir éloignée; &, pour que cette mal- 
heureufe Princefle ne pût trouver au- 
cun appui, il accufa tous fes pareil* 
de trahifon, & les difperfa dans diifé- 
rens exils. 

L’autorité dont le teftament d’Ivan, 
avoit revêtu Mftillavski , Iourief & 
Chouisk, fuffifoit pour les rendre odieux 
à Boris , qui vouloit être feul pu i (Tant 
dans l’Etat; & les deux premiers fie pi- 
quoientdeluiètreoppoies dans toutes les 
occafions. Ils avoient un parti confidé- i e to 
rable dans la NobleiTe, ils pouvoient mîat. 
.compter furie corps des marchands, & ifSf» 
fe flatter d’avoir pour eux une partie de 
l’armée. Mais Boris, trop foupconneux 
pour être aifément fiurpris, ouvrit les 
yeux fur leur union dont l’objet n’étoit 
pas même encore bien déterminé , & fut 
repréfienter comme un attentat contre le 
Souverain, une intelligence que lui feul 
•avoit à redouter. 

Le prince Mftillavski fut arrêté, fait 
moinemalgrélui, & envoyé dans un mo- 
naftère de Bielozéro ; Nikite-Iojarief fut 
épargné , parce que Boris n’ofqûl attaquer 
ouvertement l’oncle de fion maître : mais 
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——■ il mourut peu de tems après , & l’on peut, 
j fans témérité , foupçonner que fa mort ne 

fût pas naturelle. Des membres de plu- 
fieurs illullres familles , convaincus ou 
foupçonnés d’ètre entrés dans un com- 
plot, qui peut-être n’exifta jamais, furent 
envoyés dans différentes priions. 

Chouiski fut d’abord plus heureux. Le 
métropolite Dionify crut l’avoir recon- 
cilié avec Boris : mais celui-ci , trop peu 
généreux pour pardonner fincèrement, 
jura fans doute dans fon cœur, la perte 
de l’ennemi qu’il embraffoit , & s’il parut 
céder aux inftances du Prélat - , s’il feignit 
d’abjurer une haine que la contrainte 
aigriffoit encore , c’eft que l’objet de cette 
haine étoit trop généralement refpeélé 
pour qu’il pût fans péril employer contre 
lui la violence. 

Mais la fureur fourde & concentrée 
qu’il renfermoit dans fon cœur, fut en- 
core exaltée par un évènement qui penfa 
renverfer toutes fes efpérances. Lesmé- 
' contens convinrent entr’eux d’engager 
le Tfar à répudier Irène , qui ne lui avoifc 
encore donné aucun fruit de le uunion. 
Il paroît que Chouiski fut l’auteur de ce 
' deifein qu’adopièrent ceux mêmes qui, 
fans haïr Boris , défraient le bien de 
l’État. Ils avoient à leur tète le Métro- 
polite qui regardoit ce divorce comme 
néceffaire, &, dans une affaire de ce 
genre , le fentiment du chef de l’églife 
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devoit entraîner tous les autres. 

Mais Boris ne s’abandonna pas lui- if85. 
même en cette occafion. Ce n’étoit pas Khilkof. 
la force qu’il s’agiflbit d’employer; il 
'falloir faire changer de fentitnent au Pré- 
lat. Godounof alla lui faire une vifite. 

Il n’eut pas la maladreifede lutter haute- 
ment contre l’opinion générale, mais il 
ïepréfenta avec beaucoup de douceur 
les inconvéniens du divorce ; il fit voir 
combien il étoit contraire aux loix de 
l’églife, à moins que le malheur des cir- 
'conffances nelerenditabfolument nécef- 
faire , enfin il fit convenir le Métropo- 
lite, que cette néceffité n’exiftoit pas, 
Tpiiirqu’on avoit un héritier du trône dans 
la perfonnejiu jeune Dmitri, dont la 
fauté ne donnoic aucun fujet de crainte. 
Dionify fe rendit à ces repréfentations, 

& le parti qu’il abandonnoit n’avoit plus 
de force , puifquil s’agiüoit d’une affaire 
eccléfiaffique. 

Boris qui n’avoit différé de frapper 
Çhouiski, que pour mieux aifurer fes 
coups , animé par la nouvelle offenfe qu’il 
venoit d’en recevoir, ne penla plus qu’à 
hâter fa vengeance. Il gagna un valet de t pgy. 
ce Seigneur. Le miférable accufa ion Lçto 
maître de trahifon: accufation abfurde, miat ' 
fi elle n’eût été appuyée par un homme 
puiifant. Des marchands , des efclaves 
furent appliqués aux plus cruelles tortu- 
res ; on cfpéroit , à force de tourmens , les 
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contraindre à charger l’accufé ; ils ne 
[jf87* fournirent des preuves que de fon inno- 
cence. Cependant on vouloitabfolument 
qu’il fût coupable, & , quoiqu’il n’eût 
contre lui que l’accufation d’un vil déla- 
teur , qui , fuivantles loix , ne devoit pas 
même être écouté , il fut envoyé en exil: 

• encore ne lui fut-il pas permis d’y vivre 
. long-tems ; Boris l’y fit bientôt étran- 
gler. 

Le Métropolite lui - même ne pouvoit 
- pas impunément avoir infpiré des craintes 
à Godounof. D’ailleurs ce pontife ver- 
tueux & un autre prélat, animés du mê- 
me zèle pour l’humanité , ofèrent porter 
des plaintes au Tfar contre les violen- 
ces exercées en fon nom par fon beau- 
frère, & le fupplièrent d'arrêter l’efîu- 
fion du fang innocent. Godounof , inC- 
truit de leur démarche courageufe , ob- 
tint du Prince , fur lequel il règnoit 
lui- même, la permiflion de les dégra- 
der de leurs dignités. Réduits à l’état 
de moines, ils furent renfermés dans 
deux monallères diiférens. 

L’évèque de Roltof , nommé Job, . fut 
élevé à la dignité de Métropolite; deve- 
nu , par cette éleétion , le chef de l’églife 
Ru lié , il reçut bientôt après un titre plus 
impofant, & une puiffance encore plus 
révérée. 11 dut ces nouveaux honneurs & 
cet accroilfement de pouvoir à l’état d’a- 
vilillèment & d’oppreflion où l’églife 
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Grecque étoit tombée. En effet, Jéré- 
mie , patriarche de Conftantinople, étant i^gg. 
venu à Moskou implorer les bontés du Lct o 
Tfar, crut fe le rendre plus favorable, miat * 
s’il accordoit à l’églife Rufl’e quelques 
nouvelles prérogatives. Il repréfenta 
donc à ce Prince que l’églife autrefois 
avoit eu cinq chefs, l’évêque de Rome 
& les patriarches d’Alexandrie , d’Antio- 
che, de Conftantinople & de Jérufa- 
lem : mais que le Pape étoit déchu de 
fon rang par toutes les héréfies dont il 
s’étoit rendu coupable , & qu’il feroit à 
propos de le remplacer. Il propola, en 
conféquence , de confacrer le métropolite 
en qualité de Patriarche. Le Tfar y con- 
fentit, & dès lors la Ruflîe eut fon 
Patriarche particulier, & devint indépen- 
dante de celui de Conftantinople. Pierre 
I , dans la fuite , en fupprimant la digni- 
té patriarchale dans fon Empire , ofa con- 
ferver à l’églife Ruffe la même indépen- 
dance. 

Qu’il nous foit permis de nous arrêter 
ici, & de faire connoître l’étonnement 
dont furent frappés le patriarche Jérémie 
& ceux de fa fuite , à la vue des richefles 
du Tfar. C’eft une nouvelle preuve de 
l’opulence de la Ruflie & de l’éclat dont 
la Cour brilloit alors. Ces Grecs dévoient 
avoir vu dans Conftantinople, humiliée 
& conquife, des reftes encore impofans 

d’un l’uxe Asiatique. Cependant , l’arche- 
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■S^üEvëque Arfène , qui accompagnoit Jéré- t 
1/88» mie, ne peut trouver d’expreilîons pour 
peindre les tréfors étalés à la Cour de 
Moskou. „ Imaginez, dit-il, de fuper- 
„ bes buffets chargés de coupes d’argent, 
„ de flacons, de gobelets entourés de 
„ guirlandes d’or , & remplis des vins les 
„ plus rares & les plus exquis. Dans le. 
„ nombre prodigieux de cuves d’or, de 
„ forme & de grandeur différentes , & 

* „ dont on ne peutévaluer leprix, on en 

„ voit une que douze hommes ont peine 
„ à porter. La vaiflelle repréfente toutes 
„ fortes d’animaux , tels que des lions, 
„ des ours, &c. On remarque fur-tout, 
„ parmi ces richeffes , une licorne d’une 
„ grandeur extraordinaire . 

Le goût de cette orfèvrerie peutàpré- 
fent paroitre bizarre , mais c’étoit celui 
qui, dans le même fiècle, règnoitdans 
les villes les plus riches d’Allemagne. Les 
préfens que la ville de Lubek offrit quel- 
ques^ années après au Tfar Boris, ne 
conlîftoient qu’en des quadrupèdes & des 
oifeaux de vermeil. 

Les appartemens de la Tfaritfe, fes 
habits , ceux des Dames de fa Cour , 
n’offroient pas un luxe -moins riche ni 
moins recherché. Les préfens que le 
Patriarche & fa fuite reçurent de la Cour 
à leur départ, confiftoient en plats d’or, 
enrichis de perles & de diamans (*). 

- I.-.-. — — — . - » 

( \) Catulogus rio&icuin wiini/fcriftorutn Jlthenci 
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Cependant , toutes les richefles de”ü55!!ü 
! l’État n’étoient pas concentrées à la Cour. iy gg. 
Des feigneurs jouilfoient d’une grande 
fortune. Celle de Godounof, toute im- 
menfe qu’elle étoit , ne fuffifoit pas à fes 
defirs , ni à la grandeur de fes deifeins. 

’ Les évènemens qui lui fembloient les 
, plus étrangers, étoient en effet dirigés par 
. fa politique, & tendoient à féconder fes 

• vues. C’elt ainfi qu’ayant placé l’évêque 
‘ de Roftof fur le fiége de la Métropole , 

' & s’étant alluré de lui par ce bienfait, il 
’ ne crut pas inutile à fes projets d'augmen- 
ter par un titre encore plus impofant, 
l’afcendant que ce Prélat devoit avoir fur 

’’ le peuple. 

Il fut faire fervir à fon ambition les 
; tréfors mêmes du Prince. La cailfe. étoit 

• auparavant gardée fous le cachet du Tfar : 

' mais Godounof n’y appliquoit que fon 

propre cachet, y puifoit à fon gré, & 
f augmentoit chaque jour le nombre de 
f fes créatures par des libéralités que le 
' Souverain eût dû feul être en état de 
! faire. 

Délivré de tous fes ennemis, alfuré 
! d’une foule de partifans dont la fortune 
! étoit attachée à la fienne, il ne voyoit 
1 plus à fes deifeins qu’un feul obftacle , 


Taurin en fi s. Turivi 1769. Suh titnlo : Labores & itct 
ImtfHlis Elajfotiis arc b iepif ?opi Ayfeniù 


Digitized by Google 


1 


1 93 


Histoire 


'mais qu’il ne pouvoit renverfer que par 


un crime. C’étoit le jeune Tfarévitch. 
Avant de le facrifier , il “voulut le rendre 
odieux, efpérant , fans doute , que , fi ce 
Prince lailfoit peu de regrets, on nefe- 
roit que de bien foibles recherches fur 
la caufe de fa mort. Il fit donc répan- 
dre dans le peuple, que Dmitri, malgré 
Muller, fa tendre jeunelTe,donnoit déjà des mar- 

Sotch ?S c I ues d’un cara ^ re féroce; qu’il faifoit 
ioérévôa fon plailîr de voir battre des animaux , 
que l une de les plus agréables récréa- 
tions étoit de frapper à coups de bâton 
les volailles de fa baife cour, & de les 
voir expirer fous lès coups. Le Prince 
n’avoit encore que fept ans. Cependant 
on alfure que , dans l’hiver , il fe plaifoit à 
faire avec des enfans de fon âge des figu- 
res déneigé; qu’il donnoit à chacune de 
ces figures le nom de quelques-uns des 
grands de la Cour, qu’il tranchoit la tête 
à celle qui repréfentoit Boris , palfoitfon 
épée au travers du corps d’une autre,' 
coupoit à quelqu’autre les mains, & ju- 
roit de traiter ainfiles objets de fa haine 
quand il feroit fur le trône. Il fe peut 
que , dès fon enfance , il eût appris de fa 
mère à détefter fes opprelîèurs. Mais 
l’ambition , plutôt que la crainte , porta 
Boris au crime. 

Id. Ibid. Un de fes confidens lui promit de le 
Leto délivrer bientôt du Tfarévitch : ce yU 
icelerat, nomme Clechnin , etoit décoré 

du 
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du titre d’Okolnitchei , l’une des premiè- — — 
res dignités de la Cour. Il comptoitêtre jcgg. 
fécondé par fes amis : mais les deux pre- 
miers auxquels il s’ouvrit rejetèrent avec 
horreur la propofition qu’il ofoit leur 
faire, & furent cruellement punis pour 
lie s’ètre pas prêtés au crime qu’on exi- 
geoit d’eux. Enfin le fecrétaire d’État, Bi- 
tiagovski, olfrit d’immoler la vidtime que 
demandoit un homme aifez riche pour 
bien payer le facrifice. Il étoit d’autant 
plus capable de réuffir , qu’ayant des 
biens à Ouglitch , il pouvoit y paffer fans 
fe rendre fufpeét. Une vieille gouver- 
nante du Tfarévitch , nommée Volkbo.' 
va, entra dans le complot avecfon fils 
Banilo. Douze hommmes au moins fe 
rendirent complices de ce crime affreux. 

Bitiagovski arriva à Ouglitch, chargé jfgi.' 
d’un ordre de la Cour pour prendre con- ' 
noiffance des affaires domeftiques de la 
Tfaritfe. Il exerça dans la maifon de 
cette Princeffeune autorité tyrannique» 
réduifit fes revenus, & priva fes frères 
de la liberté dont ils jouiifoient aupara- 
vant. Il veilloit fur toutes fes démarches, 
s’en faifoit infolemment rendre compte, 

& ne daignoit pas fe reffouvenir qu’elle 
étoit la veu ve de fou fou verain. 

Il avoit pour objet, dans cette odieufè 
inquifition, d’épier l’occafioti de fur» 
prendre le jeune Prince. Mais la Tfaritfe, 
qui craignoit le coup dont elle étoit me» 

Tome lll. I 
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■KSSnacée , avoit fans ceffe les yeux ouvert# 

If9i. fur fon fils , & fa tendreffe lui permettait 
à peine de prendre quelques inttans 
d’un repos troublé par la follicitude. 
Accablée enfin par une auffi confiante 
fatigue, elle eut un jour le malheur de 
fe iaiiïer vaincre par le fommeil après 
le dîner. La cruelle Volkhova faifit ce 
moment pour conduire le Tfarévitch 
dans la cour , fous prétexte de le faire i 
jouer avec fon fils. Danilo , digne fils de 
fon horrible mère , le frappa le premier 
à la gorge , & les autres affaffins le cou- 
vrirent auffi tôt de bleifures mortelles. 

Sa nourrice qui le perdoit peu de vue, 
accourt , s’écrie, le couvre de fon corps; 
elle eft laiffée pour morte fur la place. 

Cet évènement affreux arriva le if 
Mai ifçi , vers le milieu du jour, fui- 
vant la chronique Ruffe. Les auteurs 
étrangers penfent au contraire que ce 
grand coup d’État a été frappé pendant 
la nuit , & cette circonftance leur a fait 
croire qu’on a pu facilement changer 
le Prince , & lui fubftituer une victime 
moins précieufe. Les intérêts & les in- 
trigues de Boris ont répandu tant d’obf- , 
curité fur cet évènement , qu’il eft 
impoffible de démêler à préfent la vé- 
,rité. . 

Ce crime ne fut pas , dit-011 , commis 
fans témoins. Les fcélérats , acharnés à 
l’horrible exécution dont ils s’étoienç 
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chargés , ne s’apperqurent pas qu’ils ^— 
étoient vus par le facriftain de laprincipa- ifÿi, 
le Eglife, qui, tout éperdu, courut fon- 
ner le tocfin. Le peuple effrayé & les pa- 
reils du jeune Prince accoururent aulfi 
tôt } ils apprennent que Dmitri n’eft plus, 
que Bitiagovski ell le chef de ces alfaffins. 

On le cherche , on l’arrête, lui, fa fem- 
me , & quelques-uns de leurs complices; 
ils font lapidés fur le champ au nombre 
de douze. . 

Les circonftances du crime étant con- 
nues, auroient dû parvenir jufqu’au Tfar: 
mais il ne favoit que les nouvelles qu’on 
vouloir bien ne lui pas lailfer ignorer. 

Tous les couriers avoient ordre de re- 
mettre directement leurs dépêches à Bo- 
ris, qui en faifoit l’ufage convenable à 
les intérêts. Dès qu’il eut requ les lettres 
d’Ouglitch , il fit compofer à fon gré un 
rapport de la mort du Tfarévitch, on y 
lifoit que le jeune Prince, attaqué d’une 
fièvre chaude, & abandonné à lui-même 
par la négligence criminelle de fa mère 
& de fes oncles , s’étoit égorgé dans la 
violence du délire occafionné par fa ma- 
ladie. Cet fut cette fauffe lettre qui fut 
remifeà Fedor. 

Il n’étoit pas difficile à Boris de trom- 
per le Tfar , mais il falloit auffi tromper 
la Cour & la Ville. Il fit partir pour Ou- . 
glitch , en apparence pour y faire des in- 
■ Formations fcrupuleufes , & en effet pour 

la 
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■HKSîappuyer fes fourberies , le Prince Vafflî- 

jycji. Chouiski, lâche fils du malheureux Ivan, 
& qui , plus touché de fes intérêts que de 
la tendreife filiale, n’avoit rien négligé 
pour plaire au monftre qui l’avoit privé 
d’un père. On lui donna, moins pour le 
féconder que pour éclairer fa conduite , 
l’infâme Cléchnin. Ils virent le corps du 
Tfarévitch qui avoit été dépofé dans un 
tombeau & le firent enterrer : ils interro- 
gèrent la Tfaritfe , & fes frères , toute la 
•ville ; par tout ils entendirent le vérité , 
& ne la connurent que pour la trahir. 

De retour à Moskou , ils firent le rap- 
port qu’il plut à Boris de leurdider. La 
Tfaritfe fut envoyée dans un couvent où 
on lui fit prendre l’habit de religieufe , 
fous le nomdeMarpha, en punition de 
fa prétendue négligence: fes frères , fous 
le même prétexte, furent envoyés dans 
différens exils , où plufieurs finirent leur 
vie. Un grand nombre d’habitans d’Ou- 
glitch furent punis de mort , les uns pour 
avoir mal parlé de Boris, les autres pour 
avoir , difoit-on , verfé le fang innocent; 
c’eftainfi qu’on qualifioit les meurtriers 
du Prince : quelques-uns furent envoyés 
en colonie à Pélym , ville de Sibérie nou- 
vellement fondée. Les aflalïins , qui 
avoient été jetés dans une folTe , en fu- 
rent tirés en cérémonie & on leur fit des 
funérailles honorables. 

Ces manœuvres purent en impofer à 


Digitized 


I 

I 


de Russie 197 

quelques efprits : mais tous ne fe laifïe-ïS 
rent pas féduire à ces artifices. On foup- if^w i 

qonnoit , ondéteftoitle crime de Boris. * 

Peu de tems après , les Tatars de la Cri- 
mée entrèrent avec les Turcs dans la ■! 

Ruffie , & portèrent le ravage julqu’à la 
ville de Moskou. Le bruit fe répandit 
qu’ils avoient été rappelés par Boris lui- • 

même, qui vouloit, par cette diverfion, 
donner de l’occupation aux Rulfes , leur j 

faire oublier fon attentat & prévenir les ! 

révoltes. On fit unefoigneufe recherche ; 

de ceux qui répandoient ces difcours ; 
un grand nombre fut appliqué à la quef. 
tion , plufieurs furent en fecret punis de 
mort, & d’autres finirent leurs jours en 
prifon. 

C’étoitinjuftement, fans doute, qu’on 
avoit accufé Boris d’intelligence avec les 
Tatars. Ces ennemis de la Ruifie n’a- 
voient pas befoin d’y être appelés pour ifçz, 
venir y chercher des dépouilles, &, dès 
l’année fuivante, ils finirent dans l’Ukrai- 
ne une incurfion encore plus fanglante. 

Mais quand un homme s’eft fouillé 
d’un crime, on ne croit pas êtreinjuf- 
te en le chargeant des forfaits les plus 
odieux j car s’il ne les a pas commis, il 
s’en elf dif moins montré capable. 

Cependant Boris qui, par tant d’intri- 
gues & d’attentats, s’étoit frayé le chemin 
du trône , parut en être repoulfé pour ja-i 4 j u inet. 
mais. La Tlaritlè mit au monde une fille, 

I ? 
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BSËSSSqui reçut le nom de Théodofie. LeTfar, 
Jf9*. dans les tranfportsde fa joie , délivra les 
prifonniers, dont plufieurs étoient con- 
damnés à mort , fit de riches préfens à 
plufieurs monaftères , & envoya des fom- 
jnes confidérables juîques dans la Palef- 
tine pour faire prier Dieu pour la confer- 
vation de la jeune princelfe. Mais bien- 
tôt tant de joie fit place à la plus pro- 
fonde douleur. Théodofie mourut dans 
• la première année de là vie. PouVoit- 
elle vivre, lorfquela durée de fes jours 
étoit fi contraire aux deifeins de Go- 
dounof? 

Dès lors il ne vit plus d’obftaclesàfes 
delïeins. Pour travailler encore plus à en 
ailurer l’exécution , pour augmenter par 
fon adrefle & fes bienfaits , le nombre de 
fes partifans , la paix lui fembla plus fa- 
vorable que la guerre. Il fit confentir le 
-, Tfar à la conclure avec la Suède. Les 
t'hafirof ^- u ^ es avoient recommencé la guerre en 
’jppoavec cette Puilfance & lui avoient 
repris Ivangorod , Iambourg & Koporié. 
Ils fe firent confirmer par le traité la 
poifeffion delà Karélie & de l’Ingrie. Les 
Suédois, humiliés par tout, furent obli- 
gés de recevoir la loi. 

La paix avoit été, dès auparavant, con- 
firmée avec la Pologne pour vingt an- 
nées, malgré les intrigues de Poflevin. 
T .. ; /p . Ce Jéfuite , irrité de n’avoir pu réunir 
V*eiikaj>o.les Ruifes à l’églife Romaine , n’oublia 
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rien pour faire prendre cohtr’eux les ar-S 


mes à Sigifmond. If94*. 

Lafoible fanté duTfar fai foit prévoir 
depuis long-tems que fa fin n’éteitpas 
éloignée. C’eft un témoignage que ren- 
dent même les étrangers qui vinrent alors 
en Ruflie j & c’eft fans fondement que 
quelques auteurs ont accufé Boris de 
l’avoir empoifonné. Les hiftoriens RuiTes, 
qui ont plutôt exagéré que diflimulé les 
crimes de Godounof , ne lui reprochent 
point la mort deFedor, qu’une maladie 
habituelle conduisît lentement au tom- 
beau. Il mourut le 7 Janvier 1^98 , après 
avoir moins régné que prêté fon nom , 
pendant treize ans , aux adles de la fou- 
veraineté. En lui finit la dynaftie des Prin- 
ces defcendans de Rurik , après avoir 
occupé le trône pendant huit fièclcs en- 
tiers. Avec quel fondement un écrivain 
a-t-il pu dire ? „ En Ruflie vous ne voyez 
„ que des révolutions & des ufurpateur» 

„ couronnés & chaflès „? Tous ceux qui 
ont régné, avoient au moins des droits 
litigieux. Comment a-t-on pu dire encore N 
qu’il n’eft aucun pays où un particulier \ 

Î iuifle plus juftement efpérer démonter 
ur le trône? Jamais aucun particulier n’y 
eft monté, à moins qu’on ne veuille in- 
diquer par ce titre, ou Boris, ou Cliouiski, 
ou Michel Romanof , le premier fouve- 
rainde la race qui règne encore aujour- 
d’hui. 

_i 
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Boris Fedorovitch Godounof. 


let.o . Après Tes funérailles du Prince, la Tfa- 
Méfier ritfe fit aifembler le Patriarche , les prin- < 
loco ci- cipaux membres du clergé , & ce qu’il y 
tato. avoit dans la nobleife d’hommes plus 
diftinguésj elle leur déclara que leTlar, 
au lit de la mort , lui avoit ordonné de re- 
noncer au monde & de feconfacrerà 
Dieu dans la vie monaftique. A ces mots, 
une voix unanime s’éleva dans l’affem- 
blée ; & , quoiqu’il fût inouï qu’une 
femme eût régné en Ruffie en fon propre 
nom , & que , dans le cours de fept fiècles 
entiers , on n’eût vu que deux femmes 
chargées delà régence pendant la mino- 
rité de leurs fils, tous fupplièrentlaTfa- 
ritfe d’accepter les rênes du gouverne- 
ment. 

Sans doute , fi fon ame avoit été capa- 
ble d’ambition , la voix des principaux 
perfonnages de l’État, qui l’in vitoient à 
régner , auroit eu fur elle plus de force , 
que la dernière volonté d’un époux qui 
n’étoit plus : mais elle fe refufa conftam- 
mentàleurs vœux. Dès le 1 6 Janvier, 
elle fe retira dans un couvent de Mos- 
kou, & y prit l’habit fous le nom d’A- 
lexandra. Boris , foigneux de cacher fes 
vues ambitieufes , fui vit fa fœur , fous 
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prétexte de la foulager dans les foins g»»» 1 " 
! qu’elle devoit donner au gouvernement îroR, 
jufqu’àl’éleétion d’un fouverain. 

Par la mort du dernier Tfar , la bran- 
che régnante fe trouvoit éteinte. Mais 
quoique la cruauté d’Ivan & l’ambition 
de Boris euflent fait périr un grand nom- 
bre des Princes, le fang de Rurikn’étoit 
i pas encore entièrement épuifé. Il reftoit 
, plufieurs maifons ifl’ues de ce premier 
fouverain de la Ruffie , & il femble qu’el- 
1 les feules euflent dû être admifes à profi- 
, ter de l’éleétion. Cependant, loindedil- 
cuter leurs droits, on parut ne leur en 
; attribuer aucun j & elles furent confon- 

; dues avec toutes les autres familles allez 

5 puiifantes ou aflfez considérées pour ofer 

; fe mettre jür les rangs & fournir des 

. candidats. Ainfi, tous les grands ayant 

des prétentions égales à être élus , Boris 
. avoit allez d’amis , dans la noblelïè & 
dans le peuple, pour fe flatter que fes 
intérêts ne feroient pas négligés dans 
i i’aflemblée qui dipoferoit du trôiie. 
i En elfet, quoique bien des gens fulfent 
, perfuadés qu’il étoit l’auteur du meurtre 
i de Dmitri; quoique des maifons ilhiftres 
eulfent à lui reprocher le fang répandu 
, de leurs chefs, on étoit généralement 
moins frappé de fes crimes que de fes 
talens, de fa générofité , de fon appli- 
cation au travail & même de fon équité: 
car fi l’on excepte les cir confiances où 

1 S. 
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——T ps intérêts le rendirent injufte, il fe 

J/58* montra toujours zélé pour le maintien 
de la jultice. La multitude, fur- tout, 
qui prenoit peu de part au fort des grands 
qu’il avoit facrifiés à fes deiïèins, ché- 
riifoit fa libéralité & fon attention à faire 
valoir les droits du pauvre & de P op- 
primé. 

Auifi faut- il avouer que ce même Bo- 
ris , capable de tous les crimes pour fatis- 
faire fon ambition, avoit un génie vafte 
. & profond, des qualités brillantes & 
même des vertus ou vraies ou fimuiées. 
Si quelque chofe prouve invincible- 
ment que Phiftoire moderne elf plus 
vraie que l’ancienne, c’eft qu’elle ne 
nous préfente pas , comme celle-ci, des 
hommes vicieux fans mélange d’aucune 
qualité louable. 

C’étoitlui qui , fous le nom de la Tfa- 
ritfe , déjà religieufe, dirigeoit les affai- 
res, pendant que le clergé, lanobleffe & 
la bourgeoise des différentes villes s’af. 
fembloientàMoskou pourl’éleéfion d’un 
fouverain. Ses amis avoient foin d’entrai- 
lier dans fon parti, déjà confidérable, tou- 
te la noblefl'e qui arriva des villes , & 
qui, étrangère à la Cour & connoif. 
fant peu les candidats , étoit incapable 
de faire elle-même un choix. A la tête du 
parti de Boris , fe trouvoit le Patriarche , 
à qui la religion donnoit un tel afcendant, 
que celui qu’il favorifoit fembloit être 
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protégé par Dieu même. Ce fut dans fon — ■— 
palais, & fous fës aufpices , que fe fitl’é- xrog. 
îeélion , & toutes les voix furent pour 
Godounof. 

Dès que l’éle&ion fut faite , le peuple 
courut en foule en porter la nouvelle au 
monaftère où Boris s’étoit renfermé avec 
fa fœur. Cet ambitieux cacha , fous les 
dehors de la conllernation , la joie qu’il 
reflentoit; il refufa le rang qu’il avoit 
cherché partant de travaux & de crimes, 
demanda qu’on fit un autre choix , & dé- 
clara même qu’il avoit réfolu de prendre 
l’habit monaftique. 

On procéda fur fon refus à une autre 
éle&ion ; mais elle ne fit que confirmer 
la première. Alors le Patriarche , précédé 
du clergé qui portoit la croix & les ima- 
ges, & fuivi de ceux qui avoient fait 
l’éleétion , fe rendit auprès de la Tfaritfe. 

Tous la preflerent d’une voix fuppliante, 
d’engager fon frère à accepter l’Empire. 
LaPrinceffe oppofa d’abord à leurs prières 
de nouvelles difficultés , & s’excufa fur 
ce qu’ayant renoncé au monde, elle ne 
devoit plus fe mêler des affaires de l’État; 
mais enfin elle fe rendit aux vœux una- 
nimes de tous les ordres , & confirma par 
fon confentement l’éleétion de fon frère. 

Alors Boris parut fe lailfer vaincre , mal- 
gré lui, aux prières -,de fa fœur & aux 
defirs delà nation; &, toujours accom- 
pagné du Patriarche , des Boïars & dtt 
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peuple , il alla prendre pofleffion du palai® 
des l'fars. 

On faifoitles préparatifs du couronne-* 
ment» lorfqu’on. apprit d’Oskol, que. le 
Khan de Crimée le difpofoit à tombée 
fur la Ruffie, & qu'il avoit même reçu, 
des Turcs un fecours delèpt mille J an if* 
faires. Un parti de Kofaques du Don » 
avoit reçu cet avis de quelques prifon- 
niers Tatars qu’ils avoient faits. Cette 
nouvelle retarda la cérémonie. Boris pen~ 
fa qu’il valoir mieux foutenir les droits de 
fa couronne , que d’en ceindre folemnel- 
lement fon front.. 

Le rendez-vous fut indiqué à Serpou- 
fchof, & l’armée fut partagée en cinq 
corps, commandés par cinq fils de fou- 
verains Tatars, qui fe trou voient au fer- 
vice de la Rallie. 

Quand Boris fût arri vé à Serpoukhof » 
àl vit l’armée la plus brillante que la 
Ruffie eût jamais radèmblée. Les Boïars 
& lanobleife s’étoient fait un poiut d’hon- 
neur de paroître en cette occafion dans 
tout leur éclat devant le nouveau fou- 
verain.Ils avoient. ralfemblé le plus grand 
nombre qu’il leur avoit été poffible dé 
leurs vaiîaux. Tous étoientbien vêtus & 
bien montés , & n’avoient pas négligé dé 
Te pourvoir d’abondantes munitions. On 
prétend que l’armée étoit compofée de 

deux; cent mille hommes » & quelques 
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auteurs la fuppofent encore plus nom- 
breufe. 1 

Tous ces grands préparatifs furent 
inutiles. L’avis étoit faux. On apprit 
que Kazi-Guérei ne penfuit pointa atta- 
quer la Rutfie, & l’on fut même que 
deux courriers , qu’on lui avoit envoyés 
l’année précédente , revenoient accom- 
pagnés des députés de ce Prince. Boris 
fit ordonner aux Voévodes des villes que 
dévoient traverfer les envoyés Tatars , 
de raifembler toute leur cavalerie , pour 
donner à ces ennemis avides , mais crain- 
tifs , une grande idée des forces de fon 
Empire. 

On eut foin de tenir l’armée de Ser- 
poukhof en bon ordre pour le recevoir. 
Ils furent retenus à fept vérités du camp, 
qui étoit établi dans une plaine fur les 
bords de l’Oka jufqu’à ce que le Prince 
daignât leur donner audience. Pendant 
toute la nuit qui précéda le jour auquel 
cette audience étoit indiquée , on ne ceifa 
de tirer le canon. Au point du jour, l’ar- 
mée fut fous les armes depuis le quartier 
duTfar, jufqu’aux tentes des députés: 
l’Infanterie formoit une ligne de chaque 
côté du chemin & la cavalerie étoit ran- 
gée derrière elle. Les Tatars, interdits de 
cefpeétacle, purent à peine proférer une 
parole à l’audience , & le Tfar jouit de 
la terreur qu’il ihfpiroit. 

Cependant il tempéra par fes cxreifes 
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— — > & par fa générofîté l’effroi qu’il tâchoit 
d’imprimer par l’appareil de fa puilfance. 
Les minifixes barbares fe retirèrent char- 
gés de fes bienfaits & ne fachant ce 
qu’ils dévoient admirer d’avantage de fes 
forces ou defamunificence.il envoya lui- 
même au Khan une ambalfade chargée de 
ptéfensmagnifiques &d’affurances d’ami- 
tié. Le rapport qu’Alei fit à fon maître lui 
enimpofa fans doute; car lesTatars de 
la Crimée n’oferent depuis faire aucune 
incurfion dans le centre de la Rufîie, com- 
me ils avoient fait tant de fois aupara- 
vant. 

Il n’eftpas rare que les Princes foient 
d’autant plus avares envers leurs fujets, 
qu’ils étalent plus de grandeur & de ma- 
gnificence aux yeux des étrangers. Telle 
ne fut pas la conduite de Boris. Toute 

jïuller. l’armée eut part à fa générofîté. Il n’y eut 
pas de foldat qui ne reçût quelque grati- 
fication en argent, & les hommes de 
marque reçurent, fuivant l’ufage de ce 
tems là , des pièces de velours & d’étoffes 
d’or & de foie. Il traita prefque chaque 
jour dix mille hommes pendant fix femai- 
nes, &, àlafin de la campagne, il donna 
un repas général. Une partie de l’armée 
fut congédiée , & le refie fut répandu fur 
les frontières. Le Prince revint à Mos- 
kou , & y fut reçu avec d’auffi grands 
applaudiifcmens q e s’il eut remporte des 
victoires mémorables, 
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Rien ne s’oppofoit plus à la cérémonie 1 ^— 
du couronnement & elle fut célébrée avec 1799. 
la plus grande magnificence. Le Tfar, 
pendant la melï'e, élevant la voix, prit 
Dieu à témoin que, pendant l’on règne, 
il ne foufïriroit pas qu’aucun de Les fujets 
languit dans la mil ère ,&, Tachant com- 
bien les lignes fenfibles ajoutent de forceKhilkof. 
au difcours, il déchira fa chemife , & 
s’écria qu’il étoit prêta partager tout ce 
qu’il polfédoit & l’appliquer au fouîage- 
ment des malheureux II n’eft pas égale- 
ment certain qu’il ait promisjdc ne punir 
perfonne de mort: mais on fait du moins 
qu’il n’y eut point fous fon règne , d’exé- 
cutions publiques. Clément par politique, 
implacable par intérêt, il épargna au peu- 
ple le fpedlacle révoltant des fupplices , 

& fit étrangler en fecret ceux qu’il avoit 
fujet de craindre. 

Les vices & les crimes , contraires à la 
vraie piété , n’ont jamais exclu la fuperf- 
tition. Boris fit de grandes libéralités à 
deséglifes& à des monalièresA entre- 
prit plufieurs efpèces de pèlerinages. Un 
monument bizarre & durable de fa dévo- 
tion , eft une cloche du poids de quatre 
cent mille livres qu’il fit fondre, & qui 
fut placée dans une tour qu’il fit élever 
exprès dans le Kremle. Dix ans avant de 
monter fur le trône , le feulfils qu’il avoit 
alors étant tombé dangereufement ma- 
lade t il lui fit boire de l’eau bénite froide 
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— le fit tranfporter dans une églife , quoi- 

que l a gelée fût alors des plus rigoureu- I 

fes. L’enfant y mourut. Si cet exemple ne 1 

prouvoit pas qu’il étoit fincèrementfu- ! 
perttieux , on pourroit croire que la re- 
ligion , qu’il outrageoit par fa conduite , 1 

lui paroiifoit un infiniment utile à fes défi- ,i 
feins , & qu’il n’en avoir revêtu le mafque 
que pour fe rendre plus agréable au peu- 
ple. 1 ' ' : 

Il fuivit te projet formé par Ivan Vaf- ' ! 
filiévitch d’éclairer la nation. Il appela : 
d’Allemagne des médecins & des apothi- 1 
caires , 8t fit bâtir pour eux une églife lu- 2 
thérienne. Il fit tous fes efforts pour atti- S 
rer d’Angleterre Jean Dée, mathémati- i 
cien , alors très-célèbre ; mais comme ce i 
Jean Dée fe mêloit de magie & d’aftrolo- 1 
gie, on ne fait s’il faut louer ou blâmer 
Boris d’avoir voulu pofféder ce favanfc 
dans fes États. Si fon règne eût été plus 
long, fi la fin en eût été, agitée de moins 1 
de troubles, il avoit deflèin de mander 
d’Allemagne ,.de France & d’Angleterre 
des hommes inftruits , pour enfeigner les 
fciences & les langues. Animé pour les 
connotffances utiles & agréables , du mê- 
me zèle que marqua depuis Pierre I, il 
'fît partir pour les pays étrangers feize 
jeunes gens d’une bonne noblelfe, pour 
y faire des études qui étoient encore in- 
connues dans leur pays. Cinq furent con- 
fiés au magiftrat de Lubeck & les autres ; 
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furent placés à la cour de Charles 
Roi de Suède. Il entretenoit conftam- 
nient un grand nombre d’officiers étran- 
gers. 

Un Prince étranger vint alors , fi l’on 1600. 
en croit les auteurs RulTes, chercher un Muller, 
afyle & du fervice à la Cour de Boris : 
mais , fuivant les écrivains Suédois , il y 
fut appelé par Boris lui- même. Ce Prin- 
ce étoit Guftave , fils d’Èric XI V , Roi de 
Suède. Parmi le grand nombre de mai- 
trefles auxquelles Éric avoit adrefle fes 
vœux inconftans , celle qu’il avoit le plus 
aimée & dont il fit enfin fon époufe , étoit 
fille d’un payfan & avoit elle- même ven- 
du des noix dans les rues de Stockholm. 

Elle fe nommoit Catherine. C’eft d’elle 
qu’il eut Guftave en 1 y 66 . Le duc Jean , 
ayant détrôné deux ans après fon frère 
Éric & étant lui-même monté fur le trô- 
ne , ordonna à l’un de fes officiers de por- 
ter fecrètement le petit Guftave dans un 
bois, de l’y égorger & de l’enterrer. Cet 
enfant fut fauvé par un gentilhomme 
" qui le fit élever hors du pays. Il erra de- 
puis dans différentes Cours de l’Europe.Il 
étoit dans la ville de Thorn, en Prude, 
lorfqu’il fut mandé par Boris. Le Tfar 
avoit ded'ein de lui donner en mariage 
fa fille Xénie ou Axénie. Peut . être , 
comme on le conje&ure , efpéroit- il , par 
cette alliance , pouvoir unir un jour à fes 
États l’Eftonie & la Finlande. Guftave, 
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SSBSSüreçut une lettre de Boris remplie de pro- 
l5oo. nielles. Ilia regarda comme un titre pré- 
cieux i &, dans la crainte qu’elle ne lui 
fût enlevée lorfqu’il feroit dans la pui£ 
fance du fouverain qui la lui avoit écrite , 
il la dépofa entre les mains d’un des plus 
confidérables bourgeois de Riga. Comme 
Il une lettre pouvoit jamais devenir un 
titre valable contre un fouverain puiR 
fant qui voudroit manquer à fes pro- 
mefles. 

Le jeune Prince, à fon arrivée , ne vit 
rien qui pût démentir les hautes efpéran- 
ces qu’il avoit conques. Il fut requ à Mos- 
kouavec les plus grands honneurs , com- 
blé de prélens , & défrayé par la Cour 
de tout fon entretien. Ce fut lui qui ,1e 
..premier , fut admis à mangera une mê- 
me table avec le fouverain de Rulfie ; 
honneur que ces fiers Monarques n’a- 
voient jamais accordé qu’à leurs fils. 
Mais le Suédois avoit, dit-on, amené avec 
lui une maitrelfe , &, malgré les inftan- 
ces du Tfar, malgré l’efpérance de fon ma- 
* riage avec la Tfarevne , il refufa de la 
quitter. Il ne fe montra pas mieux difpofé 
à répondre aux deifeins de Boris fur l’EIL 
tonie & la Finlande, quoique cependant 
il ne fût guères en fon pouvoir de les con- 
trarierni de les feconder.Enfin, ajoute-t- 
on, prefle d’embraffer la religion grecque, 
il ne diffimula pas fon éloignement pour 
cette apoftafie. 
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Le Tfar ne trouvant en lui aucune des""! 
complaifances auxquelles il s’étoitatten- 1600, 
du, fe refroidit peu à peu. Peut - être 
l’adroit Sapiéha , grand Chancelier de 
Lithuanie , & Ambalfadeur du Roi de Po- 
logne, négociateur auffi délié qu’habile 
général , réuflit-il par Tes intrigues à 
mettre la mauvaife intelligence entre le 
Tfar&le jeune Prince. Celui- ci deman- 
da fa retraite, employa même les mena- 
ces, & réclama, comme un traité au- 
thentique , la lettre qu’il avoit dépofée à 
Riga. Boris quipouvoitla méprifer, parce 
qu’elle n’avoit d’autre force que celle 
qu’elle auroit emprunté de la bonne foi, 
employa cependant l’adrelfe pour retirer , 
cette pièce inutile.Dès qu’il en fut maître , 
il fe crut dégagé de fa parole, & ne voulant 
ni renvoyer Guftave , ni le garder à fa 
Cour , ni paroître l’avoir maltraité , il lui 
fixa pour fa réfidence la ville d’Ouglitch, 
où il le fit conduire avec honneur; il lui 
abandonna les revenus pour fon entre- 
tien , & fit éprouver la généralité à tous 
les domeftiques de ce Prince. Ainfi,mème 
en lui faifant relfentir fa colère , il fem- 
bloit lui accorder un bienfait : & c’eft 
fous ce dernier point de vue que les au- 
teurs Rudes ont confidéré le traitement 
qu’il fit à Guftave. En effet, la ville 
d’Ouglitch étoit depuis long - tems un 
apanage que les fouverains de la Ruffie 
donnoient à leurs frères ou à leuifc entans. 
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SüHüîElle avoit été celui du malheureux Tfaré- 

idoo. vitch Dmitri. Guftave y mourut en 
1607. 

Boris avoit trop de prudence pour mal- 
traiter ouvertement le Prince.de Suède , 
lorfqu’il appeloit dans fes Etats Jean , 
frère du Roi de Danemark Chriftian IV. 
Il ne falloit pas faire foupçonner que les 
Princes étrangers ne pouvoient en fureté 
venir en Rufîîe. Chriftian étoit alors 
fort mal avec la Suède. Un fujet bien 
vain , comme il arrive trop fouvent , met- 
toit la méfîntelligence entre les deux 
États: trois couronnes, que les Souve- 
rains de Suède & de Danemark prenoient 
également dans leurs armes , & qui dé- 
fignoient la Suède , le Danemark & la 
Norwège , caufoient l’inimitié entre ces 
deux Puiifances. Combieii de fois des 
milliers d’hommes fe font mutuelle- 
ment égorgés pour des fujets auffi fri- 
voles ! 

Dans cescirconftances , Chriftian e{l 
péroit tirer un grand avantage de fou al- 
liance avec leTfar, & vit avec joie fou 
frère défigné pour recevoir la main d’A- 
xénie. 

Ici le favant Muller reprend avec juf. 
tice le Kniaz Khilkof, qui dans fou hil- 
toire, taxe Boris d'un orgueil infolent, 
parce qu’il ne vouloit pas donner fa fille à 
l’un de fes fujets; il obferve que ce Prince 
ne faifoit que fuivre l’exemple de fes pré- 
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tlécefleurs, qui fouvent avoient élevées™! 
juFqu’à eux quelques-unes deleurFujet- 1600. 
tes,mais qui n’avoient jamais abailfé leurs 
filles en leur donnant des i'ujets pour 
époux. 

Boris perfuadé qu’un fade impofant 
ajoute encore à la majefté du trône, & 
qu’il Faut conduire les peuples par la ter- 
reur, par la magie des Fpedacles, étala 
toute Fa magnificence à la réception du 
Prince de Danemark. Il le reçut dans Fes 
appartemens , ayant à côté de lui Fonfils, 
le jeune Fedor. Le père & le fils étoient 
revêtus de longues robes de pourpre , 
brodées en diamans & en pierres pré- 
cieuFes. Ils en avoient la tête & la poi- 
trine couvertes} & les yeux n’en pou- 
voient Foutenir les reflets éblouilfans : 

& telle eft la f’oiblelFe humaine , que les 
fpedateurs étonnés rapportoient à la per- 
fonne même des Princes cet éclat em- 
prunté. 

On dîna dans la Falle dellinée aux 
cérémonies. Le Fauteuil du TFtr étoit 
d’or, les tables d’argent, & les marche- 
pieds dorés. Au deffus de la tête de Bo- 
ris étoit FuFpendue une couronne d’or & 

& de diamans , Furmontée d’une horloge 
de Fable , emblème de la fuite rapide du 
teins, & de' l’emploi qu’en doivent faire les 
fouverains. 

- Des buffets en pyramides étoient Fur- 
phargés de vafes d’or & d’argent. Il y 


2t4 Histoire 

5SH5!avoit deux tables ; la première , qui s*ap- i 

j$©o. peloit la grande, étoit pour le Tfar & le | 
Tfarévitch : ie Prince Danois y futadmis 
comme l’avoit été le Prince de Suède. La i; 
fécondé, faite en demi-lune, étoitpla- 
cée devant. Les grands y étoient aiîis au 
côté extérieur, en forte qu’aucun ne 
tournât le dos aux Princes. Les plats au 
nombre de deux cents , & toutes les li- 
queurs, étoient d’abord préfentés fur la 
grande table, & portés enfuite à l’autre. 

Le Tfar & fon fils , avant de fe féparer 
du Prince Danois, lui donnèrent les ri- i 
ches chaînes qu’ils a voient au cou. Ils ; 
envoyèrent en même teins chez lui de 
magnifiques préfens en vailfelle d’or , .] 
en fuperbes étoifes & en pelleteries pré- ' : 
cieufes. i 

La célébration du mariage entre le 
PrinceDanois & la Tfarevne, fut indiquée 
pour le commencement de l’année fui- 
vante. Mais la mort enleva auparavant 
le jeune époux, quarante jours après 
fon arrivée en Ruilie. Les écrivains ai- 
ment à charger de toutes fortes de crimes 
la mémoire des Princes reconnus pour 
s criminels. On n’a donc pas manqué d’ac- 
cufer Boris de la mort d’un jeune hom- 
me aimable , auquel il deltinoit fa fille. 

Ce Prince , dit-on , avoit engagé l’amour 
des grands & du peuple , & le Tfar , crai- 
gnant que la nation ne le préférât un jour 
à fon propre fils, le fit empoifonner. Ou 
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homme même le Boyar qui lui donna leSSSSS 
; poifon. 1600. 

; Mais les Danois, qui avoient accom- 

• pagné le Prince en allez grand nombre , 
qui ne l’avoient pas quitté , & qui revin- 

5 rent librement dans leur patrie , firent 
i: imprimer à leur retour la relation de leur 

.5 voyage,& n’y répandirent aucun foupqon 
j. contre Boris.Le Prince Danois, dont tous 
]i les jours étoient marqués par des fêtes , 

• ne put fe garantir de quelque intempé- 
:( rance , & il paroît qu’il mourut d’une 

fièvre chaude , maladie fi commune & fi 
;,i funelte dans le Nord. 

Il fut fecouru avec les plus grands foins. 

Le Tfar lui même le vifita trois fois dans 
fon lit, ordonna des prières publiques 
pour fa guérifon, promit de délivrer 
!■ quatre prifonniers à'fa convalefcence , & 
témoigna beaucoup de regret de fa mort. 

;> Les étrangers , qui étoient alors à Mos- 
j kou, alfurent même que les Médecins 
de la Cour , qui avoient vu le jeune 
j Prince pendant fa maladie, relièrent 
; long-tems cachés, dans la crainte d’é- 
j' : prouver la colère du Tfar, pour n’avoir 

, pas fauvé un Prince qu’il regardoit déjà 
comme fon gendre. Mais comme d’ordi- 
naire un fouverain coupable jouit de l’im- 
punité pendant fa vie , c’eft peut-être une 
jufte punition des fes crimes qu’ils foient 
encore exagérés après fa mort , & que fi» 
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mémoire foit préfentée avec horreur aux 
1600. Princes qui oferoient l’imiter. 

Muller. A peu près dans ce même tems,le peuple 
éprouvoit une horrible famine. Pendant 
' l’été de la première année du (iècle, il 
tomba de fortes pluies, & les épis, gonflés 
par l’humidité quiles nourrifloit, donnè- 
rent au laboureur l’efpoir d’une riche 
' moiflon : mais des gelées inattendues em- 
pêchèrent le grain de croître & de mûrir. 
Le mal fut peu fenfible l’hiver fuivant , 
parce que les magdins fournirent une 
l5oi. fubfiftance abondante. Mais en 1601, 
on employa, pour enfemencer les terres 
les grains qu’avoit frappés la gelée,& ils ne 
fortirent pas. On tenta d’y fuppléer par 
de l’avoine qu’on fema dans le printems , 
mais elle pourit dans la terre. 

1602. Alors la difette fut atfreufe y jamais 
autant d’hommes n’avoient été enlevés 
par les plus funefles mortalités. Des 
Marge- mères dévorèrent leurs enfans qu’elles 
ret * avoient égorgés. On alTure que, même 
en public , une femme , ne pouvant 
réfifter au tourment de la faim qui la dé- 
chiroit, emporta avec les dents un mor- 
ceau de la chair de fon fils qu’elle tenoit 
dans fes bras. On lui arracha ,1’ou fauva fa 
vidtime. Quatre femmes logeant enfem- 
ble, s’avifèrent , pour fe procurer à man- 
ger, d’appeler un homme qui avoit une 
charge de bois à vendre. Ele le font entrer 
dans leur maifon , le maflacrent , tuent 
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t ïe cheval qui portoit le bois, & traînent — mm 
les deux cadavres dans leur cave à glace , 160a, 
i comme on conferve en RuiTie le gibier 
& les autres provifions de bouche. Ces £u- 
il ries , découvertes & arrêtées , déclarèrent 
s que ce payfan étoit-le troifième homme 
> dont elles s’étoient nourries. 

3 On vit , dans la feule ville de Moskou, 

1. jufqu’à cent- vingt- fept mille cadavres 

Î jui furent entaifés dans les rues , & en- 
üite enterrés dans les campagnes , fans 
> compter tous ceux qui avoient été inhu- 
més auparavant dans les quatre cents égli- Idem 8 e 
j fes que contenoit cette ville. Un étran- 
. ger , qui y étoit alors , rapporte que la - 
j famine emporta cinq cent mille hommes 
.dans la capitale, qui paroît avoir été 
alors, aulÈ bien que le relie delà Ruffie, 
s plus peuplée qu’à préfent , & dont la po- 
;i pulation étoit considérablement augmen- 
, s tée , dans ce défaltre , par la foule de 
, s malheureux qui y affluoient de toutes 
parts pour y trouver des fecours* 

Il 11e faut pas croire que cette difette Multa. 
i fe foit fait fentir dans tout l’État. Il étoit 
trop étendu pour que la même inflence du 
1 ciel fe répandît dans toûtes fes parties. IL 
j eft du moins certain que ^Ukraine, que 
Kazan, Aftraltan , qu’Ouftioug, Viatka, 
laPermiç, ne fe relfentirent pas de lafa- 
, mine. La Sibérie n’étoit pas encore cul- 
tivée , & c’étoient alors ces trois der- 
nières contrées qui la nourrilfoient. Elle 
Tome III. K 
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«P —— reçut les tranfports ordinaires. Ainfi « 
160a. puifque la famine défoloit la capitale, 
pendant que de vaftes provinces jouit 
{oient de l’abondance , il faut convenir, 
que , malgré les grands talens de Go- 
dounof, l’art de gouverner avoit encore 
bien des progrès à faire. 

Mais s’il ne put apporter des remèdes 
alfez efficaces aux maux de la patrie , il 
s’en montra du moins le père. Il fit élever 
de grands édifices en pierre , & nourrit 
des milliers d’hommes occupés à ces tra- 
vaux. La feule ville de Smolensk reçut 
/• deux cent mille de nos livres. Il fitor- 
donner aux pauvres de feraflembler tous 
les matins fur la place, & il leur faifoit 
donner à chacun une aumône qu’on peut 
évaluer à fix fols de notre monnoie. Cet- 
te charité louable , mais adminirtrée avec 
trop peu de prudence, agrava encore les 
maux que fouffroit la capitale. C’étoit 
elle qui attiroit des campagnes & des villes 
voifines des milliers d’infortunés, qui 
vouîoient avoir part à la générofité du 
Souverain. Ils dévorèrent le peu de fub- 
liftance quireftoit encore, & les bienfaits 
mêmes du Prince cédèrent enfin par 
répuifement de la caiffe. 

. Un hiftorien avance que les domefti- 
Khilkof.q Ues je j a Cour commirent alors les vio- 
lences les plus criantes , par les ordres ou 
par la connivence du Souverain , qui mê- 
me étoit préfent à leurs déprédations. 
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, Mais cette violence n’étoit - elle pas loua- — — i 
, ble,fi elle confiftoit à faire ouvrir les gre- 160*. 

niersdes riches, qui, comme l’avoue le 
• même auteur, avoient la barbarie de recé- 

1, 4 er leurs grains & d’infulter à la mifère 
i publique? Boris força les prélats & les 
Boïars à lui vendre , à la moitié du prix 
» courant, le furperflu de leurs magalins 
l pour le diftribuer au peuple: violation 
; i accidentelle du droit de propriété, prêt- 
n crite & juftifiéepar la néceifité même. • 

Par une fuite delà mifère publique, ou let.' 

; par quelque autre caufe inconnue., ilfe # mtft * 
( . forma une troupe nombreufe de brigands 
É qui infeftèrent les chemins , & fur -tout 
ceuxqui conduifoient à Moskou. Le corru 
6 merce fut interrompu , les correfpon- 
dences ceflèrent entre les différentes par- 
ties de l’État, & perionne n’avoit la har- 
1., dieffe d’entreprendre les voyages les plus 
j. lîécelfaires.Des troupes furent envoyées à 
diverfes reprifes contre les brigands.: 

1 jamais ils n’évitoient le combat , & tou- 
jours leur courage féroce les,rendoit vio- 
torieux. La Cour fut obligée de les faire 
i attaquer avec pl us de forces & de régulari- 
rf té. L’armée Rulfe les rencontra près de 
Moskou : Khlopko , leur chef, fe fit re- 
t -marquer par fa valeur & par fon habilité. 

Il rangea fes complices en bon ordre , & 
fe montra, par fes talens, digne de com- 
i -mander à une troupe moins odieufe. Le 
\ Voévode de l’armée du Tfar fut tué dès 


Digitized by Google 


220 H I S T 0 t R I 

H a première attaque. La mort du général 
1602 . au lieu de décourager fes troupes, les 
remplit de fureur } elles ne penfoient • 
qu’à périr ou à le venger ; leur victoire 
fut complète. Mais les brigands ne s’é- 
branlèrent qu’après avoir vu le plus 
grand nombre de leurs compagnons cail- 
lés en pièces. On vouloit les prendre vifs} 

' mais, s’ils ne purent défendre leur vie, 
ils furent du moins s’épargner la honte 
du fupplice. Khlopko feul , affoibli par la • 
perte de fon fan g , tomba & fut pris. Les 
foibles relies de fes complices fe retirè- 
rent vers la Petite Ruilie j mais trop peu 
nombreux alors pour fe défendre, ils fe 
dtfperfèrent, furent pris en détail,&requ- 
rent la peine due à leurs crimes. 

Les malheurs qui atîiégèrent le règne 
de Boris ne pouvoient le dillraire du bien 
de l’État. Le Tfar Ivan , qui , animé du 
même zèle,l’avoit oublié quelquefois pour 
n’écouter que fa vengeance, avoit fait con- 
duire prifonniers à Moskou un grand 
nombre de marchands Livoniens. Il en 
relloit encore du tems deBoris > ce Prince 
leur rendit la liberté , les encouragea à re- 
prendre le commerce, & leur donna toutes ! 
les sûretés néceifaires pour palfer de Mos- 
kou en Livonie , & de Livonie à Moskou. 

Il fournit de fa caiife , à ceux qui fe trou- 
voient fans fortune, des fommes allez con- 
sidérables pour les faire valoir à leur pro- - 
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fit , jufqu’à ce qu’il jugeât à propos de les ^—f 
retirer. 1602. 

. Du vivant même du TfarFedor,il avoit 
travaillé à faire renaître les liaifons que 
les villes commerçantes de la mer Balti- 
que avoient autrefois entretenues avec 
celles de Pleskof & de Novgorod, par Ré- 
Vel,Dorpat & Riga. Il reprit cette affaire 
importante quand lui- même fut monté 
furie trône : il renouvella, augmenta mê- 
me les privilèges des villes anféatiques, & 
Lubeck obtint particulièrement l’exemp- 
tion de la douane. 

Ami de la paix, &sûrquele meilleur 
moyen de la. conferver , c’eft d’en impo- 
fer à fes voifins, il fut attentif à mainte- 
nir fes troupes dans la difcipline. lien- 
> tretenoit un grand nombre d’officiers 0 miat ‘ 
Lithuaniens, Polonois & Allemands, vê- 
tus à la manière de leur pays , & qui for- 
moient les Rulfes à l’art de la guerre. La 
richede de leurs habits témoignoit les 
bons traitemens qu’ils recevoient de leur 
nouveau maître. Il aimoità les faire voir 
quand il recevoit des Âmbadadeurs de 
quelque Prince de l’Europe. 11 fit entou- 
rer Smolensk d’un mur de pierres , pour 
la mettre à l’abri des attaques des Polo- 
noisjil éleva des forteredes pour défendre 
fes frontières contre les Tatars & les Cir- 
cafïiens. 

Nous avons, jufqu’à préfent,confidéré 
les vertus de Boris régnant: il ne faut pas 

K ? 
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— ■ ^ rrnire cependant qu’en montant fur le 
trône il ait dépouillé tous les vices qui l’y 
avoient conduit. Toujours défiant & ja- 
loux, il fe faifoitun devoir de perdre les 
hommes & les maifons quiluidonnoient 
ombrage. Ennemi des moyens violens , 
parce qu’ils dévoient le rendre odieux , il 
fàvoit brouiller les unes avec les autres 
les familles qu’il craignoit , & les exciter à 
leur deftru&ion mutuelle. Quand ce mo- 
yen ne réuflilïoit pas , il en avoit un autre 
qui ne manquoit jamais. Des miférables » 
qu’il tenoit àfesgages , corrompoient des 
valets à force d’argent & depromeifes, & 
les engageoient à dénoncer , comme, cou- 
pables de quelques crimes, leurs maîtres , 
•qui étoient aulfi tôt arrêtés & regardés 
comme convaincus. Un valetd’un Prince' 
Chellounof donna le premier exemple 
de ces dénonciations illégales. Élevé 
au rang d’enfant boïar , qui étoit le 
moindre degré de la noblefle, il reçut 
des terres pour récompenfe de fon infa- 
mie. 

Un fcélérat, que fes crimes conduifent 
à la fortune , ne peut manquer d’imita- 
teurs. Souvent les domeftiques de plu- 
fieurs maifons fe raflembloient, conve- 
noientde partager les profits qu’il atten- 
doient de leur infidélité,& règloient entre 
eux quel feroit le dénonciateur & quel 
maître feroit dénoncé. Jamais ces accufa- 
tions n’étoient rejetées, jamais on ne 
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leur oppofoit même un foible doute : £,(î «é—« 
le maître imploroit le témoignage de fes 1505. 
autres valets , on les mettoit à la torture 
jufqu’à ce qu’ils confirmaient la délation 
calomnieufe, ou qu’ils périffent dans ces 
affreux tourmens. On en vint au point 
que même les gens du commun fe dénon- 
çoient les uns les autres , dans l’efpoir 
d’obtenir quelque gratification du fou-' 
verain. Des femmes accufoient leurs ma- ' 
ris , des enfans leurs pères : jamais on 
n’avoitvu dans la Ruifie l’exemple d’un, 
tel défordre. 

Quelquefois les vertus mêmes réveil- 
loient l’humeur foupcjonneufe de Boris» 
&provoquoient fa haine & fa vengeance. 

Ceft ce qu’éprouva Bogdan Belski, fei- 
gneur riche & généreux. Le Tfar le char- Ibidem, 
gea, en If99, de faire élever contre les* 

■ Tatars la ville de Boriffof , fur la crête 
' d’une montagne voifine du Donets. 

Belski crut en cette occafion devoir fai- 
re briller fà magnificence. Chaque jour 
il traitoitles foldats & les travailleurs : il. 
prodiguoit aux pauvres fes bienfaits: il 
leur faifoit diftribuer des vivres , de 
l’argent, des habits. Tous célébroient. 
fes louanges.- Le bruit en vint jufqu’à 
Boris, qui n’apprit qu’avec indignation 
qu’un autre partageoit avec lui l’amour 
1 du peuple. Il le fit arrêter , jeter en pri- 
fon & punir de mort, pour avoir féché „ 
les pleurs des infortunés. Il fit auifi mou- 
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— — ' rir les nobles qui avoientété attachés su 
fervicede cet homme bienfaifant , & qui 
ne l’avoient pas dénoncé comme un 
traître. 

! Mais, de toutes les grandes maifons, 
aucune ne fut plus cruellement opprimée 
que celle des Romanof. Ce qui rendoit 
cette famille fi odieufe à Boris c’eft que, 
du côté maternel, elle étoit, comme nous 
avons vu, alliée de fort près au dernier 
Tfar,& quelechefaéhieldecette maifbn , 
Fedor Nikititch Romanof, s’étoit acquis 
le refpeét & l’amour de la nation parles 
qualités du corps & de l’efprit. 

Fedor avoit un frère nommé Alexandre, 
qui avoit la charge de Cravtchei rcetoR i 
fice confiftoit à maintenir l’ordre & la 
propreté fur la table du Prince, & à exercer 
une infpeclion fur les mets qu’on y fer- 
voit. Un des principaux valets d’Alexaro. 
dre alla trouver un parent de Godounof, 
&lui déclara qu’il étoit prêt à dénoncer 
Ion maître , quoiqu’il ne le connût coupa- 
ble d’aucun crime. Il demanda feulement 
qu’on lui prefcrivît ce qu’il devoit décla- 
rer. Le parent du Tfar lui dit d’acheter au 
marché toutes fortes de plantes & de ra- 
cines , de les mettre fecrètement dans 
un coffre de fon maître , & d’avertir du 
moment où il auroit rempli fa commit 
lion. 

Cela fut exécuté : on arrête toute la fa- 
mille des Romanof > les herbages font ap- 
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portés, & les Romanof accufés d’avoirî^^ü 
voulu empoifonner le Tfar. Ils furent ju- 1605. 

1 gés publiquement en préfence du Patriar- 
che : le dénonciateur fut en meme tems 
' témoin. Les accufés voulurent fejuftifier; 

1 mais des voix , fans doute achetées , s’éle- 
vèrent parmi le peuple , & ils ne purent 
' fe faire entendre : ils furent condamnés à 
1 un exil perpétuel, où la plupart furent 
1 étranglés. Plufîeurs maifons , qui leur 
1 étoient alliées , furent enveloppées de 
: leurs ruines. Fedor Nikititch- Romanof, 

s envoyé dans un monaftère de la province 
d’Arkhangel, reçut malgré luilatonfure 
’ monacale, & l’habit de Baille, fous lé 
nom de Philarete. Sa femme Axénie fut 
tranfportée dans un village furies bords 

I de l’Onéga, & faite Religieufe, fous le 
nom de Marpha. Leur fils Mikhaïl , qui 
n’avoit alors que fix ans, laifl’é auprès de 

II là mère , élevé à l’ombre d’un cloître , 
eI ne quittera cette trifte & obfcure retraite 
a ‘ que pour monter fur le trône. 

n> Enfin de grandes familles fouffroient, 
a ' humiliées, abattues par l’inquiétude du . 

,l! Monarque: mais la nation s’élevoit par fes 
a ‘ foins.Déjàellepouvoit bientôt fepromet- 

1! tre de voir fleurir dans fon fein les arts de 
j la guerre & la paix.Déjà elle attiroitles re- 
'■ gards de l’Europe. La Reine d’Angleterre, 
la fière.Élifabeth , ménageoit fon amitié. 
a ‘ Une révolution inattendue, des troubles 

P* inteftins d’un genre ' prefque inoui , les’ 
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— — cabales & les armes des peuples voiiîns 
1603. vont détruire les travaux d’Ivan & de 
Boris. 

Dans Gette clafle de la nobleffe in- 
©miat férieure, connue fous le nom d’enfans- 
boïars, un nommé Izamachnia - Otré- 
pief » vivant à Galitch , eut deux fils ; 
Smirnoi & Bogdan. Celui - ci fut père 
d’Iachko ou Jacques. Il envoya cet en- 
fanta Moskou, pour y être élevé dans 
l’étude des lettres. Cette étude confiftoit 
à apprendre à lire , à écrire , & à compren- 
dre l’Ecriture Sainte , traduite dans l’an- 
cienne diale&e Slavonne - Rulfe j elle ne • 
diffère pas beaucoup de la langue vulgaire 
&,dans ce tems-là,elle y reffembloit enco- 
re d’avantage. 

Le jeune Iachko montra de l’efprit» 
de l’intelligence; & fes fupérieurs, ja- 
loux de fe l’attacher» lui donnèrent» dès 
l’âge de quatorze ans, l’habit monaftique. 
On n’eft pas d’accord fur le monaftère où 
il prit l’habit. Il eftd’ufage, dansl’Églife 
Grecque » de changer de nom en embra£. 
fantla vie religieufe» Iachko fut appelé 
Grégori.. 

En peu detems, il changea plufieurs 
fois de maifons. Enfin , il vintau Tchou- 
dof- Monaftir » à Moskou , & y fut élevé 
au diaconat. Le patriarche Jôb entendit 
parler du jeune Grégori & le retira dans 
Von palais, où il l’occupa à copier des livres. 
L’imprimerie, introduite par le Tfar Ivan» 
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avoitfait encore peu de progrès ; la prefleîS*! 
n’avoit fourni que peu de livres, &un itfo}. 
copifte habile étoit alors un homme pré- 
cieux. 

Grégori eutoccaflon à Moskou de voir 
des gens qui avoient connu lé Tfarévitch 
Dmitri, & qui lui trouvèrent quelque 
reffemblance avec ce malheureux Prince. 
Dès-lors il conclut le projet de mettre à 
profit ce jeu de la nature.Par des queftions 
adroites, il fefitinftruire de tout ce qui 
concernoit le Tfarévitch i & , quand il 
crut en favoir affez pour jouer le .rôle 
qu’il méditoit , il ofa déclarera quelques 
amis, que lui -même étoit Dmitri, & 
qu’il remonteroit un jour fur le trône de 
fes ancêtres- La plupart rirent de fes pré- 
tentions, comme d’une folie fans confé- 
quence:quelques-uns le crurent peut-être* 
ou par fimplicité , ou parce qu’ils defi- 
roient voir vivre un rejeton de leurs an- 
ciens maîtres. 

Cependant ces dtlcours furent ren- 
dus au Métropolite deRoftof, qui a voit 
commencé à le haïr dès qu’il l’avoit vu 
dans le palais du patriarche j foit qu’il 
trouvât dans la phyfionomie du jeune 
Diacre quelque caractère qui lui parût 
finiftre , foit qu’en effet fa conduite ne 
fût pas affez régulière pour fon état. 

Comme ce Métropolite a voit déjà cher- 
ché inutilement à perdre Grégory dans: 
Pefprit du patriarche * il ne crut pas de* 

K 6 
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—— voir faire, auprès de ce prélat , de nou- 

1603. velles démarches, & s’adrefla directe- 
ment au Tfar.Tout défiant qu’étoit Bo- 
ris , il ne crut pas avoir , dans un Moine 
à peine forti de l’enfance,un ennemi bien . : 
dangereux : il fe contenta d’ordonner à 
l’undefes fecrétaires, nommé Vaflilief, 
de l’envoyer dans un monadère de pro- 
vince , fous un fupérieur févère. 

Vaflilief ne regarda pas cet ordre com- 
me fort important j il en fit part à l’un de 
fes collègues , qui précifément avoit avec 
Grégory quelques liaifions de parenté, & 
qui Pengagea,l’on ne fait fous quel prétex- 
te , à différer l’exécution. 

Grégory apprit de fon parent le danger 
qui le menaçoit. Il trembla de voir Tes 
projets de fouveraineté enfevelis pour 
toujours dans une dure prifon , & vit 
qu’il ne lui redoit de falut que dans la 
fuite. Il fe retira dans un monadère à 
Galitch , enfuite dans un autre à Mou- 
rom , & dans un autre encore à Briansk. 

La facilité avec laquelle ce moine va- 
gabond fut reçu dans plufieurs maifons 
religieules, fans être pourvu d’une per- 
miflion par écrit de fes fupérieurs,montre 
quelle liberté, ou plutôt quelle licence» 

- règnoitalors dans les monadères.On voit 
aufli combien étoit lente la correfpondatt- 
ce,du trône avec les différentes parties de 
. l’État, puifque même un moine fufpeôt 
pouvoit échapper long - terns aux pour- 


✓ • 

» 


I 


Digitized by Google 


de Russie. 


229 


fuites du Prince, fans chercher d’autre; 
retraite que des couvens de différentes 1602 
villes., 

Grégory ou Otrépief penfoit à fe rap- 
procher de la Pologne: c’étoit là qu’il e£> 
péroit trouverles fecours nécelfaires pour 
remplir fes delfeins. De Briansk ,il fe ren- 
dit à Novgorod-Séverski , dans le Spaski- 
Monaftirjil y fut bien reçu del’Archiman- 
drite,qui le logea même avec lui dans fou 
appartement. Il ne lui fut pas difficile.de 
perfuader à ce fupérieur trop confiant , 
qu’il avoit des parens dans la ville de Pou- ' 
timle. L’Archimandrite lui accorda faci- 
lement 1^ permiffion d’aller leur faire une . 
vifite , le pourvut de tout ce qui lui étoit 
néceliàire pour le voyage, & lui donna mê- 
me un cheval & un guide. Otrépief fe fit 
accompagner de deux autres moines, va- 
gabonds comme lui, dont il avoit fait la 
connoilfance à Briansk, & qu’il avoit ou 
trompés ou féduits. Avant de partirai laiffa 
dans la cellule de l’Archimandrite, fou 
bienfaiteur , un billet conçu ces termes : 

Je fuis le Tfaré..vitchDmitri,fils d’Ivan, 

& quand je ferai monté fur le trône 
de mes pères , je vous récompenfe- 
rai des foins que vous avez pris de 


ss 

SS 
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moi 


Les trois aventuriers, au lieu d’aller à 
Poutimle , prirent le chemin de Kief , qui 
appartenoit alors à la Pologne. Le guide 
crut d’abord qu’ils fe trompoient, & vou- 
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— -g loit les remettre fur la route de Poffc u 

ICjoj. timle; mais ils le chaffèrent durement. j 
Otrépief avoit le talent de plaire. Le j 
Prince Vaffili Oftrojski, Gouverneur de j 
Kief pour le Roi , lui accorda fon amitié, 5 
Je retint pour faire l’office de Diacre dans j 
fon palais , & le plaqa dans le célèbre Mo- \ 
naftère Petcherski. Mais Otrépief ne put ; 
s’aftreindre aux règles auftères de fon or- 
dre. On découvrit bientôt qu’il mangeoit a 
de la viande, & c’eft un des plus grands a 
crimes dont un moine du rit grec puiife fe \ 
rendre coupable. Son fupérieur vouloit « 
le punir , fon protecteur l’abandonna : ils ji 
11e firent tous deux que hâter l’exécution J 
de fon delfein. 11 s’échappa du Monaftère, s 
entra dans la Pologne , & n’y fut pas a 
plutôt, qu’il dépouilla l’habit monafti- ii 
que. C’eft ce qui lui a fait donner par les • 
Ruifes le furnom méprifant de Rajlriga , j 
moine défroqué. Pourvu d’une mémoire 1 
heureufe & d’une intelligence facile, il 
apprit en peu de tems la langue polonoife, 
qui eft , comme la langue Rude , un dia- 
leôte du slavon , mais qui s’eft plus écar- 
tée du caractère primitif, dont la bi- 
ble Ruife eft le plus ancien monument. 

Tout ce qu’il avoir fait jufqu’alors, 
avanqoit peu l’exécution de fes delfeins. 

Sa retraite en Pologne 11e lui offioit que la 
pcrfpeétive de la mifère , s’il ne parvenoit 
pas à tromper quelque hommç puilfaut , 
capable de lui faire un parti. Il crut trou- 
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i> rer ie protecteur qu’il cherchoit , dansleüESüS 
Prince Adam Vichnévetski, &fefitpré- i^oj. 
{ Tenter à ce feigneur qui le reçut au nom- 
> bre de fes domeftiques. D’abord con- 
i fondu parmi la valetaille d’une grande 
i maifon , il conçut une rufe qui devoitle 
• faire regarder avec refped par fon mai- 
i tre. 

Il écrivit un mémoire» dans lequel il 
t annonqoit qu’il étoit le Tfarévitch'Dmi- 
s tri » que les aflaflins , payés par Godou- 
; nofpour luiôterlavie,avoientététrom- 
î pés dans leur fureur , & n’avoient frappé 
5 que le fils d’un prêtre ;que ,long- teins ca- 
i ché par des Boïars fidèles à fon père , me- 
i nacé enfin d’être bientôt découvert, & ne 
s trouvant plus aucune retraite fure dans 
> les États gouvernés par l’ufurpateur 
s d’un trône qui ne devoit appartenir qu’au 
, fils d’Ivan , il s’étoit vu forcé de cher- 
! cher un afyle en Pologne : heureux d’y 
1 conférver au moins, dans l’état le plus 
, abjed , une vie fans cefle menacée par un 
tyran. 

S’il avoit lui-même répandu ce mémoi- 
re , ou s’il eût raconté de vive voix la fa- 
ble qu’il y avoit tracée , il n’auroit vrai-; 
femblablement féduit perfonne. Pour 
tromper plus sûrement, il falloit qu’il fem- 
blât réduit à un état dans lequel il ne pre- 
noitplus aucun intérêt à l’opinion qu’on 
auroit de lui, & que l’hiftoire qu’il avoit 
controuvée, fût en apparence connu® 
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S5ü!îfans Ton aveu. Il feignit donc d’ètre atteint 

1603. d’une maladie mortelle & de toucher à 
fon dernier momenf.il demande un con- 
fefleur. Le prêtre arrive , il le trouve le 
virage pâle, les yeux éteints, la poitrine 
oppreflee , pouvant à peine faire entendre 
une voix mourante. Cependant le faux 
moribond parvient à fe confelfer , & , pa- 
roilfant enfin raflembler le refte de fes for- 
ces ,il demande au prêtre de le faire enter- 
rer avec honneur comme le fils d’un Tfar, 
lui apprend qu’il trouvera fous fon mate- 
las , après fa mort , le récit de fon hiftoi- 
re , & le conjure de lui garder le fecret 
. jufqu’à ce qu’il ait rendu le dernier fou- 
pir. . 

Plus ce fecret tenoit du merveilleux, 
& plus le bon prêtre étoit impatient de le 
rompre:d’ailleurs devoitifiparun filence 
, ^ déplacé, fouffrir qu’un Prince inconnu , 
mais d’autant plus refpeélable qu’il étoit 
plus malheureux, refiât, dans fes der- 
niers momens , négligé, fans fecours, 
étendu fur un grabat , & confondu avec 
ce que renferment de plus vil les derniers 
rangs de la fociété ? L’obfervation reli- 
gieufe du fecret, dans de telles circont 
tances , tiendroit plus de la dureté que de 
la vertu. Ces penlées s’offrirent rapide- 
ment au confelfeur d’Otrépief,&, comme 
celui-ci l’avoit bien prévu, il courut an- 
noncer au Prince Vichnévetski ce qu’il 
venoit d’apprendre. 
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Ce feigneur étonné fe rend à lacham- 
bre du malade , & voyant qu’il ne peut 
le faire confentirà lui déclarer lui-même 
fon fecret, il cherche dans l’endroit in- 
diqué le mémoire dont lui a parlé le con- s '* 
fefleur , le trouve ,en fait ledure , & rend 
au fourbe tout les reipeds.qui font dus au 
fils d’un fouverain. Alors Otrépief, fei- 
gnant de n’avoir plus rien àdiffimuler, 
montra, comme une nouvelle preuve de fa 
nailïance , une croix d’or enrichie de dia- 
mens, qu’il portoit fur fa poitrine, & qu’il 
dit avoir reçue à fon baptême du Prince 
M ftisla vski , fon parrain. C’eft l’ufage en 
Ruffie de donner aux enfans qu’on bapti- 
fe une croix , que , du moins parmi le peu- 
ple, ils portent religieulèment toute leur 
vie. 

' Des foins aiïidus , de prompts fecours, 
parurent bientôt rendre au faux Dmitri la 
îànté qu’il n’avoitpas perdue. Il confa- Porefto 
craie loifir dont il jouiflbità l’étude delà 
langue latine , de l’hiltoire & des fcien- fakh. 
qui conviennent à un Souverain. Il le lia 
particulièrement avec le frère de fon pro- 
tedeur, Conftantin Vichnévetski ; celui- 
ci lui procura l’amitié de Mnichek, fon 
beau-père. Palatin de Sendomir , hom- 
me confidérable' par fa fortune, par là 
puifTance & par le crédit qu’il avoit à la 
diète. 

Mnichek avoit , d’un fécond mariage , 
une fille nommée Marine, jeune, belle. 
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55555?mais Vaine rufée , audacieufè , dévoré® | 
1602. d’une folle ambition , & qui , croyant 
voir dans Otrépief l’héritier légitime du 
trône de Ruffie , conçut le deifein de lui | 
plaire & dé régner avec lui. ’ L’impofteur , 
d’émèla bientôt les fentimens de Marine; , 
' il ne lui fut pas difficile de répondre, mê- j 
me avec fincérité, à l’amour d’une belle ; 
femme, qui lui apporteroit en dot l’appui 
de deux maifons des plus puiflantes de , 
Pologne, celle de Mnichek & celle des 
Vichnévetski. 1 

Le Palatin de Sendomir découvrit leur 

y » | 

amour j il crut lui-même qu’il étoit de ; 
fon intérêt de le favorifer & de faifir la ; 
brillante fortune quife préfentoit pour j 
fa fille. Il proqiit d’unir les deux amans: | 

mais on convint que le mariage feroit , 
' différé jufqu’au tems où le Tfarévitch au- 
roit recouvré l’héritage de fes pères. Cet- 
c' • tepromeifefuffifoitàl’impofteunellelioit 
à fa caufe le Palatin, qui, par fon propre in- 
térêt, fe trouvoit engagé à lui ouvrir le 
chemin du trône. 

. La diète de Pologne s’ouvrit en 1603, 
Mnichek y mena le faux Dmitri. Au mi- 
lieu de cette noble aiTemblée,& en préfen- 
ce du Roi Sigifmond, l’impofteur fit le ré- 
cit de fes fauifes aventures , & , fe paffion- 
»ant lui-même pour le roman qu’il inven- 
toit,il parut ne fe rappeler qu’avec une 
profonde douleur les maux qu’il n’avoit 


I 

I 

1 

j 
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1 point éprouvés, & interrompit plufîeursSSSSS 
: Fois fon récit par fes larmes. idoji 

1 On ne peut favoirfi la noblefle & le 
! Prince furent , ou, non, perfuadés de la vé- 
: rité de ce qu’ils entendoient, mais du 

1 moins ils refufèrentde rompre lapaix que 

• la république avoit conclue depuis peu 
< avec la Ruflie. Le Roi déclara en fon par- 
i ticulier que , lié par fa parole , il ne pou- 
i voit l’enfreindre hautement ; mais qu’il 
i permettoit volontiers aux Seigneurs qui 

îeroient touchés des malheurs du Tfa- 
[ révitch,de le fécourir en leur nom,& que 
i même leur entreprife lui feroit agréable, 
i D’ailleurs il rendit au protégé de Mnichek 
i les honneurs dus au rang qu’on lui luppo- 

* foit,& lui ficde riches préfens en gage de 
i! fon amitié. 

i* On prétend que le faux Dmitri lui pro- 
t* mit de céder à la Pologne la ville de Smo- 
it lensk avec les dépendances de cette prin- 
i- cipauté & tout le nord de l’Ukraine. On 
le veut auiîi qu’il fe foit engagé à réunir la 
Ruflie à l’églife romaine. Onnommemè- 
) me le Jéfuite qui fut,dit on , chargé parle 

i- Roi de l’inftruire dans la foi catholique, 
i- Tout ces faits font douteuxjmais ils ont 
<■ dû obtenir dans la Ruflie d autant plus de 
> créance, qu’ils ont été le prétexte de la fin 
■ tragique de Dmitri. 
e Cependant un bruit fe répandit à Mos- 
t kou que le dernier fils d’Ivan vivoit, & . 
fe trou voit en Pologne. Ce bruit parvint 
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B5H? jufqu’à Boris , & cet ufurpateur frémit. Il 

jKîoj. connoiifoit l’attachement de la nation 
puur le faiig de fes. anciens maîtres,& fen- 
toit combien pouvoit devenir redoutable 
un impolteurquifauroit couvrir des cou- 
leurs de la vérité une fable agréable au 
peuple. Il fit pafler en Pologne un efpion» 
qui eut le bonheur de remplir fa commit 
fion fans être découvert , & qui apprit au 
Tfar que le prétendu Tfarévitch étoitle 
diacre Grégory Otrépief. 

- Boris avoit oublié ce moine obfcur de- 
puis qu’il avoit ordonné à Vaffilief de le 
faire reiferrer étroitement dans un monat 
tère. 1 1 n’avoit pas imaginé qu’un jeune re- 
ligieux, qu’il avoit plutôt regardé com- 
me un fou fans conféquence,que comme 
un dangereux chef de parti, pût jamais lui 
infpirer de crainte. Il reconnut alors que 
l’ennemi le plus foible peut faire trembler 
un ufurpateur. Sa première fureur fe 
tourna contre le fecrétaire d’État Vaffi- 
lief,qui avoit négligé de remplir fes ordres. 
Cependant il ne parut pas le punir pour 
l’affaire d’Otrépiefiil auroit craint, en pro- 
nonçant le nom de l’impofteur,de lui don- 
ner plus d’importance dans l’efprit du peu- 
ple, Vafïilief fut recherché pour fes mal- 
verfations dans la geftion d’une caiffe qui 
lui étoit confiée & périt par le fupplicedu 
knout. 

On fut bientôt, même à Stokholm,qu’im 

prétendu Tfarévitch fefaifoitreconnoitre 
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1 en Pologne. Le Roi de Suède, Charles lX,fï 5 B 55 
1 offrit fes fecoursà Boris; leTfar auroit 1605. 

■ craint, en les acceptant , de témoigner 
1 une foibleffe dangereufe ; ils furent refu- 

fés. 

Mais malgré fa feinte fécurité, il fit Let. 

! établir un ordre de troupes depuis Smo- omiafc 
' lensk jufqu’à Briansk,& défendit, fous des 

I peines févères , de laiiîèr palfer qui que 
[ ce fût de Ruffie en Pologne & de Pologne 

en Ruffie : précaution qui produifit un 

■ mauvais effet. Le peuple reconnut que 
! le Prince craignoit , & refpeélad’avanta- 

.ge l’impofteur. 

* Boris fe promit quelque tems de faire Poveft 0 
> connoître la vérité au Roi de Pologne; S*™ 027 * 
[ mais Sigifmond ne vouloit pas être dé- 

» trompé. Un enfant-boïar , & un moine, 

' ancien compagnon d’Otrépief , lui furent 
• ! adreffés par le Tfar. Au lieu de les en- 
ü tendre , il les fit livrer au prétendu T faré- 
fr vitch, & ces malheureux furentpunis de 

* mort. 

iî Le Tfar ne fe rebuta pas: il fit partir Let. 

0 pour la Pologne Smirnoi Ôtrépief , oncle 0 "d 3 ** 
de l’impofteur : mais cet homme ne put 

* obtenir nulle part aucun accès , & revint 
1 ; à Moskou fans avoir rempli fa commif- 

II • fion. 

n Enfin le patriarche & le clergé de Ruffie Poveft 0 

envoyèrent en députation en Pologne Samozv * 
R un nommé Poltchikof: mais cet envoyé 
< du clergé ne fut pas mieux reçu que ceux 
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f55Ë5!?du Prince. Tl fut jeté dans les prifons de 
{1603. Kief par l’ordre de ce même Prince OC- 
trojski , qui avoit fi bien connu le moine 
Grégori Otrépief, qui d’abord, l’ avoit pro- 
tégé , & qui , bientôt après , choqué de fa 
mauvaife conduite, l’avoit abandonné à la 
févérité de l’Archimandrite duMonaftère 
Petcherki. 

Cependant Mnichek & ries Princes 
Let. Vichnévetski , travailloient à lever une 
0 miat. arm ée en faveur de leur faux Tfarévitch. 
En même tems les Kofaques du Don , 
mécontens de la févérité de Godounof, 
qui les vouloitfoumettre à une plus exac- 
te difcipüne , ne cherchoient que l’occa- 
fion de fecouer un jouginfuportable pour 
eux. Ils apprirent parla renommée , que le 

- légitime héritierîdu trône, dont ils regret- 
toient la mort, fe trouvoit en Pologne. 

• Ces hommes greffiers n’avoient pas be- 
foin d’autres témoignages de l’exiftence 

- du Tfarévitch , que leur haine contre le 
Tfar. 

Dès que l’on nomma le prétendu Drnitri, 
ils réfolurent de le reconnoître.Ils députè- 
rent aulfi tôt Koréla leur Ataman,& quel- 
ques-uns des principaux d’cntr’eux,char- 

- gés de lui préfenter leurs hommages. Ces 
députés le trouvèrent occupé de fes prépa- 
ratifs contre laRuffie; les troupes, qui déjà 
venoient fe ranger autour de lui,& les fe- 
cours que lui accordoieutles membres les 

-plus diitiugués de la nobleiie Polonoife , 
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( leur imprimèrent un nouveau rcfpedL — ■■ 
Pouvoient-ils douter que le nouveau 1605. 
! maître qui recevoit leurs fermens ne fût 
1; le fils d’Ivan , lorfqu’ils le voyoient re- 
i connu par des hommes plus éclairés 

I qu’eux? 

: Pendant que les ordres de Boris étoienc 

lentement exécutés, & qu’il ne pouvoit 
;i même raifembler des troupes fuffifantes 

II pour couvrir les fron tières, l’on rival étoit 
1 à la tête d’une armée de cinq mille hom- 
, mes Polonais , Lithuaniens & Kofaques. 

'1 II s’approche de Tchernigof. Le Kniaz 
> Ivan Tatief y commandoit j homme de 
t cœur, fujetndèle, qui réfol ut defedé- 

I fendre julqu’à la dernière extrêmité:mais 
il les troupes & toute la populace de la ville 
t- fe foulèvent, l’enchajnent& le livrent à 
i. Dmitri, auquel ils font ferment de fidé- 
fr lité. 

’i Leur exemple eft fuivi par d’autres 

II villes. Soltykof commandoit à Poutimle. 

Un Prince Malfalski & un fecrétaire 

a d’État l’arrêtent eux-mêmes, & l’envoient 
i chargé de chaînes à l’impofteur,qui reçoit 

1 en même tems un femblable hommage 

1 de fix autres villes. Il n’a pas encore com- 
1 battu, & déjà il fe voit maître des fron- 
tières. ’ . , V ,, 

i ' Le bruit de fes fuccèsfe répand en Po- 
iogne;une foule de volontaires viennent 
1 le joindre, ardens à profiter des dépouilles 
de la Ruflie.- Il paroit avec ces nouveaux 
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. mi ers fuccès. Il Et fa retraite vers Pou- — 
t timleavec les débris de fes troupes, &il .g of . 
, penfoit à retourner en Pologne. * 

‘ Mais au lieu de profiter de Ton trouble, 

& de le pourfuivre avec acharnement ^ 
j les Rufles prirent quelque tems de repos & 
perdirent des momens précieux. Peut- 
, être cette faute n’étoit pas irréparable » 

‘ fi du moins la première marche eût été 
‘ contre le rébelle : mais ils crurent plus 
important d’aller punir les commandans 
& le peuple d’une petite ville ( * ). Ils la 
trouvèrent en état de faire une vigou- 
reufe détènfe , & les habitans leur crié-, 

1 relit du haut des murs qu’ils combat- 

I troient jufqu’àlamortpourleTfarévitch,' 

, leur Souverain légitime,contre un odieux - 

I ufurpateur. Les généraux de Boris , qui 

Sl jufques-là n’avoient parlé que de fupplices 
^ & de vengeance , fe retirèrent honteufe- 

II ment, fans avoir ofé même rifquer une at- 
taque. 

Le Tfar change fes généraux & nott 
, pas fa fortuneûl envoie Fedor-Chérémé- 
J teffaire le fiége de Kromy, occupée par les 
1 principaux partifans du rébelle & par fix 
5 mille Kofaques. Chérémétef met le feu 
1 aux fortifications , il alloit prendre la villa 
| d’aifaut & fe faire un chemin à travers les 
• flammes & les ruinesjmais il avoit des traî- 

t 


I (*) Rylsk. ' 

J’orne IÎL L 

. * 
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■—— très parmi Tes principaux officiers : l’ar- 
j$or. tillerie,par le coupable manège d’un Mik- 
haïl-Sol tykof, ne fécondé pas fes efforts; 
lés Kofaques , animés par le défefpoir , fe 
jettent fur les aiîiégeans s ceux-ci s’éloi- 
gnent & la ville eft fauvée. 

Pour furcroit de malheur, une maladie 
épidémique fe répand dans les troupes : il 
ii’y avoit point alors de Médecins dans 
les armées. On envoie de Moskou , après 
bien des délais & des confultations , les 
drogues ordonnées par les médecins de la 
Gour. Elles font adminiftrées au hafard, 
& tuent peut-être bien des hommes que la 
nature auroit fauvés. 

• Le feu de la, rébellion gagtioit toutes 
les parties de l’Etat & fe répandoit dans la 
Poveft o capitale. Les uns, affligés de l’extin&ion 
Samozv. d’une illuftre famille , qui avoit règne 
pendant tant de fiècles, chcrchoientà fe 
■ perfuader que Dmitri vivoit encore , par- 
ce qu’ils le defiroient avec ardeur : d’au- 
tres , mécontens du gouvernement ac- 
tuel , fe fentoient quelque penchant pour 
le rébelle , parce qu’ils déteftoient Boris : 
le plus petit nombre, perfuadés de l’im- 
poftute du prétendu Tfarévitch , ne l’en- 
tendoient nommer qu’avec indignation ; 
le bas peuple, toujours avide de nou- 
veautés , & qui attend toujours du chan- 
gement une meilleure fituation ,.parce- 
qu’il eft toujours malheureux , commen- 

çoit à s’ébranler ouvertement. 
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•Boris crut que le patriarche & lePrincc — — 
Vaflili Ivanovitch Chouiski pourroient i6of, 
ramener la multitude. L’un étoit vénéra- 
ble par fa dignité;le témoignage de l’autre 
étoit d’un grand poids , parce qu’il étoit 
bien inftruitde la mort du Tfarévitch. Ils 
allèrent, par fon ordre, dans les places 
publiques & dans les rues , aflurer le 
peuple queDmitrine vivoitplus, & que 
î’ufurpateur de fon nom étoit ce même 
Grégory Otrépief , qu’ils avoient vu moi- 
ne dans le Tchoudof Monaftir.Pour don- 
ner plus de force à ces témoignages , Bo- 
ris y fit joindre les armes de la religion. 
L’impofteur & fcs complices furent , en 
i préfence du peuple, déclarés féparés de 
i l’églife & livrés à l’anathème. L’horreur 
1 qui accompagne toujours cette impofante 
i cérémonie, remplit la multitude d’une 
t crainte religieufe , & rétablit cette mor- 
r. ne tranquillité qu’infpire la terreur, 
j. Ce repos fa&ice fe feroit bientôt diflî- 
j, pé, fans doute, avec le fentiment qui 
31 ï’avoit fait naître. Mais le retour des pre- 
s: niiers troubles fut encore accéléré par un 

U, évènement imprévu. Boris, fortant de 
y table, éprouva bientôt des douleurs vio- 
lentesjil fentit avec effroi que la mort s’a«‘ 



le nom de Bogolèpe : comme s’il fuffifoit 
j, de revêtir une longue robe, d’une couleur 
gbfcure , pour expier des crimes atroces* 

L a 
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5E5SE5IÎ ne fut malade que deux heures & mou* 
îtfof. rut le f Avril i6of , après un règne de fept 
années. 

L’opinion la' plus générale eft qu’il 
mourut empoifonné ; plusieurs ont cru 
qu’il s’empoifonna lui-même , prévoyant 
la ruine prochaine de fa puilfance. Ce- 
pendant il eft certain que fa fanté étoit 
depuis long-tems chancelante. Deux ans 
Muller. a va nt fa mort , les villes anféatiques, qui 

follicitoient auprès de lui le rétablifl’ement | 
de leurs privilèges , fe hâtèrent de faire , 
partir leurs députés, pour profiter des j 
difpofitions favorables de.ce Prince, dont 
la fin fembloit déjà prochaine ( * ). ( 

Par la mort de Boris & par les maux { 
qui depuis déchirèrent long-tems la Ruf. r 
fie, fut perdu tout ce que ce Prince avoit 
fait,à l’exemple d’Ivan, pour rendre la na- ] 
tion plus floriflante & plus éclairée. En j 
déteftant fes vices , il faut convenir que, 
par fon génie , il étoit digne de la puiffan- 
ce fuprème , & regretter que la nature , , 

eh le formant pour le trône, l’ait fait j 
naître dans un rang où il ti’ypouvoit par- j 
Antidote, venir que par le crime. Quand les fuflfra- | 
gesdela nation eurent mis la couronne 
fur la tète de l’heureux fils du moine Phi- 
larète , des flatteurs propofèrent d’exhu- 


f ( ¥ ) M. Muller cite les mémoires de cette députa- 

fioijjOÙ cette circonitauce cft rapportée. 

« 

4 * * • 
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i mer le corps de Boris : mais le Tfar refufaïüE! 
: deconfentirà cette balle vengeance ; &, 16c 

dans le cruel opprelfeur defamaifon, il 
: fut rendre hommage au Grand Prince, 

i Long-tems après , lorfque , pendant Ibid 
les voyages de Pierre I , on fit des répa- 
rations à la grande tour de Moskou,éle- 
i vée par Boris , on eut foin de couvrir de 
i plâtre l’infeription qui s’y lifoit en l’hon- 
i neur de ce Prince. Pierrelcfut, lafitré- 
: tablir, &, grand homme lui-même, il 

: ordonna de refpeéter la mémoire d’un 

i grand homme. 

Mais en rendant juftice aux talenjs de 
Godounof, la poltérité déjà indignée de 
( fes crimes , doit fur-tout abhorrer fa mé- 
i moire , s’il eft vrai que ce foit fous fou 
1 miniftère, pendant le règne de l’inutile 
i Fedor , que les payfans Rulfes ont été 
•; fournis au fervage de la glèbe. Jufques- Ibid 
il, là , dit-on , il n’y avoit pas eu de ferfs } 
les domeftiques fervoient par contra&s , 

-, & les difficultés que ces contracls fai- 
V foient naître étoient jugées par un tribu- 
j! nal particulier. Mais les entreprifes am- 
•i bitieufes d’Ivan avoient dépeuplé l’État, 

3! les payfans abandonnoient les campa- 
ii. gnes déjà prefque défertes j. & , devenus 
j. vagabonds , ils exerçoient fouvent le 
brigandage. Pour remédier à ce mal, 
Fedor , ou plutôt Godounof, qui règnoit 
ÿ fous fou nom , ne trouva d’autre moyen 
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—— " que de les charger de chaînes & de les 
Aôoj'. attacher à la glèbe. 

Je doute cependant que le fervage n’ait 
pas commencé plutôt. Je crois bien que 
les habitans des campagnes de Novgorod 
& ceux peut-être de quelques autres con- 
trées , n’étoient pas fixés à la terre com- 
me les plantes qu’ils cultivoient. Mais les 
payfans de ces Princes apanages , dont 
la fouveraineté confiltoit quelquefois en 
.un village, étoient-ils maîtres de quitter 
les États de leurs foibles tyrans, qui, par 
ces émigrations , auroient rifqué de fe 
voir fans fujets ’i 



Fedor Borissovitch. 

^Samovz Après la mort de Boris , Fedor fou fils, 
& Let. o regardé comme l’héritier légitime du tr&. 
miat. ne , fut folemnellement proclamé Tfar 
par le patriarche , les Boïars & les diffé» 
rens ordres de l’État. A peine âgé de 
feue ans, il étoit incapable de gouver- 
ner la Ruffie au milieu des troubles où 
elle été plongée. 

On crut remédier à la foiblefle de fon 
âge en le mettant fous la tutèle de fa 
mère , & en donnant pour confeils à 
cette princelfe les Boïars les plus habiles 
& les plus fidèles à la maifon de Godou- 
nof. Mais cette forme d’adminiit ration , 
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s fujette à trop de lenteurs & d’ineertitu- 55 H 55 ! 

des , étoit peu convenable dans ces con- 160/. 
s jonâures critiques, où l’on avoit befoin 
t d’un chef qui fût lui-mème prendre un 
i parti vigoureux & faire exécuter fes 
? ordres fans délai. . . 

5 En vain 011 envoya dans toutes les 
it villes faire prêter ferment au nouveau 
ij Tfar ; en vain le métropolite de Novgo- 
8 rod fe tranfporta lui-mème à l’armée qui 
f étoit encore devant Kromy ; il n’y trouva 
s que des hommes fidèles en apparence : 
ï les troubles alloient renaître avec plus de 
force, & au calme trompeur fuccédèrent 
bientôt les plus violentes agitations. 

• Le doute règnoit dans tous les cœurs : 
les habitans des villes envoyoientrecon- 
noître les fentimens de l’armée , & les 
guerriers s’informoient des difpofitions 
il des villes. La fin de ces meflages mu- - 
;;j tuels fut que Rézân, Toula, Cochire & 
it Alexin fe révoltèrent à la fois contre 
Fedor & reconnurent le prétendu Dmi- 
j: tri. Bafmanof lui -même , ce comman* 

dant fidèle & courageux , qui avoit fî 
(i vigoureufement défendu contre lui la 
ville de Novgorod- Séverski i fe tourna 
lin du côté du rébelle : deux Princes Go- Let.* 
t litfin fuivirent fon exemple; l’un d’euîf 
;i fe fit charger de chaînes par les confia 
'i dens de fon deifein , & livrer en cet état 
» à Pimpofteur; foigneux de fe ménager 
1 : une reflource , fi le parti , qu ? il feniblqtf 

L 4 
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HSSn’embrafler que par force , étoit un jour 
•itfop. abattu. 

- Le faux Tfarévitch , fur alors de la 
Poveft ©fortune , fe rend à l’armée qu’on lui 
s * m02v *livroit. Le petit nombre des chefs qui 
étoient reftés fidèles , avoit pris la fuite : 
les autres vinrent refpeéfueufementà fa 
rencontre. Son arrivée fut célébrée par 
les acclamations de toutes les troupes ; 
leur joie relfembloit à l’ivreife. Il vifita 
le camp des affiégeans , compofé de cent 
mille hommes , qui, depuis trois mois en- 
tiers, battoient inutilement, avec foixante 
& dix pièces de canons , une ville pref- 
que fans défenfe. Il entra dans la place, 
&, confidérant le mauvais état où elle 
étoit réduite : „ Je reconnois , s’écria-t-il, 

„ dans la longue réfirtatice qu’a faite une 
à, ville auiii foible , la proteélion que le 
,, Ciel accorde à ma caufe ”. Ces paroles 
firent une grande impreflïon fur la multi- 
tude déjà prévenue. Elle crut que Dieu 
même conduifoit ce nouveau Joas après 
avoir protégé fon enfance contre les com- 
plots des méchans. > 

let. o Le faux Dmitri, encore mal afluré du 
nuat. p ar£ j q Ue prendraient les habitans de 
Moskou, n’ofoit fe rendre dans cette 
' capitale ; il crut d’abord devoir y envoyer 
deux traîtres, qui s’étoient donnés à lui: 
ils partirent , & furent bientôt effrayés 
eux-mêmes du péril qui les menaçoit, ; 
dans une ville où tant d’hommes fidèles 
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à Godounof avoient choifi leur afyle j — — 
ils s’arrêtèrent à Krafno-Çélo, village i^of. 
confidérable, voifin deMoskou, & dont 
les habitans commerqoient avec la capi- 
tale. Ces payfans dévaftoient la domina- 
tion des Godounof , & déjà prêts à la 
révolte , déjà intérieurement attachés au 
prétendu Tfarévitch , ils reçurent avec 
joie fes émiffaires. Ceux que le gouver- 
• nement envoya pour arrêter les deux 
traîtres , n’ofèrent pas même approchée 
de ce bourg. 

Pouchkin & Pleftchéef, c’étoit le nom 
desagenS du rébelle, devinrent plus har- 
dis , quand ils virent qu’on les redou- 
> toit. A la tête des payfans armés de Krafc 

; no - Célo , ils fe rendent fur la grande 

place de Moskou. Ils font renforcés en 
; chemin par une affluence de populace qui 

' accouroit de la ville , & même par un 

- grand nombre de Strélits. A la prière des 

'■ Boïars, le patriarche paroîtau milieu du 

’( peuple & veut l’exhorter à la fidélité ; 

fi mais il ne peut fe faire entendre , & l’on 

i- ne répond à fa voix que par des cris fédi- 

tieux. 

d Les révoltés arrêtent tous les Boïars 

!f qui étoient fortis pour appaifer la muî- 
« titude; ils les entourent. On lit le raanr- 
f fefte de l’impofteur. L’air retentit des 
: acclamations de la populace, & des miN* 

s liers de voix femblent n’en former qu’une 
1 feule qui proclame de Tfarévitch Bmitr i. 

i L f 
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—— On court au palais des fouverains, on 
or. arrête la veuve de Godounof , le Tfar 
Ion fils, & la Tfarevne, fœur du jeune 
Prince ; on les traîne dans la maifon qu’a- 
voit occupée Boris lorfqu’il étoit encore 
homme privé , on les y renferme, on les 
configne à une garde févère. D’autres 
vont en même tems arrêter tous les Go- 
dounof, les Sabourof, les Véliaminof. 
On pille , on rafe leurs maifons , on dé- 
vafte leurs fiefs & leurs villages. Ce q»’il 
y a de plus vil dans les derniers rangs . 
ofe donner des fers à cette illuftre & nom- 
fcreufe, famille, élevée n’aguères au faîte 
de la puiflance. Ce n’ctoit donc que pour 
da propre ruine & pour le malheur de 
toute fa maifon , que Boris avoit accu- 
mulé tant de crimes! 

Inftruit de la foumiflion de Moskou, 
Otrépief s’avance jufqu’à Toula : il y 
reçoit bientôt les députes de la capitale, 
qui viennent le reconnoître au nom des 
Boïars & du peuple : ils étoient accom- 
pagnés d’une foule de nobles & de gens 
de tous les rangs. A la tête de cette dépu- 
tation étoient les Princes Vorotinski & 
Téliatevski, En même tems arrivent les 
députés des Kofaques du Don. L’impof- 
teur, dès cet inftant, fait connoître fa 
haine pour la nobleife Rufle. Les Kofa- 
ques font les premiers admis à l’audien- 
ce : ils chargent d’outrages les envoyés 
.de Moskou ils ofent même frapper crueù 
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lement le Prince Télia>evski & le jeter! 
en prifon. i6of. 

La détention du Tfar & de fa mère 
ne fuffifoit pas au rébelle j avant d’entrer 
à Moskou , il veut qu’ils ne foient plus. 

Il prononce leur arrêt : les princes G o- 
litun & Maifalski partent pour l’exécuter. 
Bafmanof les fuit avec des troupes, & le 
fait un honneur de protéger les crimes 
qu’ordonne un moine apoftat qu’il ne 
rougit pas de fervir. 

Mais le patriarche , qui devoit tout 
aux Godounof , ce patriarche qui avoit.. 
chéri & protégé Grégory , mais qui devoit 
détefter le faux Tfarévitch , étoit pour 
lui, fans doute, un ennemi plus redou- 
table qu’un enfant , une femme qu’il 
vouîoit immoler.’ll falloit ou renverfec 
ce Pontife du trône de l’églife, ou renon- 
cer à celui des Tfars. 11 eft arrêté dans 
fon palais, conduit ou plutôt traîné dans 
la cathédrale ; & , aux pieds de ces mê- 
mes autels , d’où tant de fois il avoit » 
au milieu des fes fondions auguftes , 
rempli le peuple d’une vénération reli- 
gieufe, il eft iguominieufement dépouilio 
des marques de fa dignité. On le revêt de 
l’habit ordinaire des moines, & il eft en- 
voyé dans un obfcur monaftère. 

Les féroces fuppûts d’Otrépief, après 
avoir attaqué fans réfiftance un homme 
qui fembloit défendu par la religion mê- 
me, reconnurent qu’ils pouvoient défor- 

L <5 ‘ | 

^ i 

! 

J 


Digitized by Google 


»1 


Histoire 

mais tout hafarder. Golitfin & MaflMski, 
.accompagnés des deux farouches -fatel- 
lites pris dans l’ordre de la nobleffe , & 
de quelques foldats , pénètrent dans ce 

Î ialais confacré aux gémiffemens & aux 
armes, où le Tfar , triftement aflis entre 
fa mère & fa fœur , attendoit fon dernier 
jnftant. 

On commence par étrangler la Tfa- 
ïitfe; le jeune Fedor, qu’on avoit avec 
peine arraché, de fes bras , traîné loin 
d’elle dans un autre appartement, fe dé- 
fend long-tems contre quatre de fes 
aflaffins: enfin l’un de ces bourreaux le 
jrenverfe & l’étouffe. Les corps de ces. 
deux illuftres victimes font expofés à la 
vue du peuple, & l’on déclare qu’il fe 
font empoifonnés eux -mêmes. La jeu- 
lîeffe & les charmes d’Axénie font du 
moins refpeétés. Les aflaffins ne portent, 
fur elle leurs mains enfanglantées, que 
pour l’entraîner loin du théâtre de leurs, 
crimes , & pour l’envoyer dans un cou- 
vent de Volodimer. 

' Cette fille d’un fouverain , deftinée 
fucceflivement à deux Princes illuftres» 
pafla le refte de fes jours dans les lan- 
gueurs d’une pénitence involontaire , 
trop fouvent infligée à l’innocence. On 
a écrit qu’elle avoit été réfervée pour fer- 
vir aux plaifirs brutaux du bourreau de 
fa famille ; mais cette accufation , diétée 
par l:a haine , u’eft ni vraifemblable ni 
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confirmée par l’ancienne chronique que *—— 
nous fuivons, & qui parok fidelle. On i 6 oj*. 
peut croire que Dmitri fut un impofteur, 
mais rien ne fait foupçonner qu’il fût 
adonné à de fales débauches. 

Les meurtriers de la veuve & du fils 
de Godounof, encore peu fatisfaits du 
fang dont ils font couverts, étendentleur 
vengeance jufques fur les tombeaux. Le 
corps de Boris, arraché de fa fépulture, 
elt expofé long tems aux regards & aux 
outrages de la populace. Quand cette 
fureur imbécille fut alfouvie , on daigna 
enfin lui accorder un peu de terre dans 
le cimetière d’un couvent. 





Otrêpief. (*) 

' Ou le faux Dmitri . 

Aucun obftacle n’écartoit plus l’impofi 
teur de la capitale. Il y fit folemnellement miat. 
fon entrée le 20 du mois de Juin, envi- 
ronné d’un nombreux cortège de la plus 
haute noblefle > les deux armées , Rulfe & 


( Jacques Otrépîef , fait moine fous le nom de 
Grégory , couronné Tfar fous celui de Dmitri Iva-. 
novitch , eft à préfent nommé par les Rulfes GricbkcL 
Rujlriga , ç’eft-à-dire , le petit Grégoire , moine dé-*, 
froque*. - 4 
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■■■■!■■ i P n i nn n ; f e } formoientfa fuite. Le clergé : 
j6of. vint à fa rencontre fur la grande place ; 
avec les croix & les images. Là il defcen- ; 
dit de cheval , & marcha jufqu’à la cathé- 
drale pour rendre grâce au ciel de fou i 
avènement au trône. Dans l’inllant mê- ; 
me où l’on chantoit les prières, l’armée 
Polonoife fit entendre le bruit des tam- ; 
bours & trompettes. Jamais en Ruffie ces 
'inftrumens guerriers ne s’étoient con- ; 
fondus avec les chants religieux. On prit ; 
cette nouveauté pour un mépris de la : 
religion , & elle caufa quelque méconten- : j 
tement au peuple, qui venoit de fe livrer 5 
aux tranfports les plus vifs de la joie. - * 

Reconnu par la plus grande partie de ; 
la nation , Otrépief voulut que la puif- j 
fance eccléfiaftique donnât une nouvelle ; 
force aux droits! qu’il réclamoit, & que • 
fon rang fût confacré par l’onétion fainte , 
& par la couronne des Tfars. Il n’y avoit 
plus de patriarche : il choilit pour rem- 
plir cette première dignité de l'églife, 
l’archevêque de Rézan. C’étoit un Grec 
de naiflance , nommé Ignace, qui d’a- 
bord avoit occupé dans fa patrie le fiége 
archiépifcopal de Chypre , & qui étoit ve- 
nu en Rulïiepour le règne de Fedor Iva- 
Poveft o novitch. On le dépeint comme un hom- 
Samozv. me fourbe & ambitieux, qui n’eftimoit 
la religion qu’autant qu’elle pouvoit fer- 
vir à fa fortune ; prêt à la rendre , pour 
fon avantage» rinftrument des plus cou- 
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2 pables intrigues : tel enfin qu’un impnfl— — 
teur pouvoit le délirer. Le clergé, fou- îtfof. 

* mis & tremblant , reçut ordre de l’élire : 
i il obéit, & le faux Tfarévitch, quinze 

jours après fon entrée dans la capitale, 
î reçut , des mains de ce nouveau patriar- 
s che , la couronne des ïfars , fous le nom. 

> de Dmitri Ivanovitch. 

5 La dernière époufe d’Ivan , la mère de 
i Dmitri, vivoit encore. Le nouveau fou- 
i : verain, regardé comme fon fils pouvoit- 
!i il la lailfer languir dans une trille retraite, 

!• furies bords du Bielozéro? Par cette du- 

* reté, n’auroit-il pas déclaré qu’elle n’étoit 
pas fa mère? Mais s’il n’étoit qu’un mé- 

: prilable impofteur, comment pourroit-il 

:•! foutenir les regards d’une princelfe aulîi 
j vénérable par fes malheurs que par le 
i rang qu’elle avoit perdu, & qui ne le 
S verroit que pour lui dire : homme vil , tu 
ri’ès pas mon fils. Dmitri ( c’eft ainfi du 
< moins qu’on le nommoit alors ) Dmitri 
!; fe flatta, dit- on, que l’infortunée Tfa- 
j; rkfe , vaincue par de longues fouffran- 
f ces, abattue par l’aviliifement où elle avoit 
i été plongée , ou fubjuguée du moins par 
j la crainte , reconnoîtroit (ans peine un 
s homme qui lui rendoit fa première for- - 
5 tune , & qui déjà l’avoit vengée de Boris, 
i Dans cette confiance , il l’envoya cher- 
[. cher avec honneur dans le couvent où 
i! elle languiflbit depuis tant d’années. Il 
} fortit de la ville au devant d’elle. Une 
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— — r grande affluence de peuple le fuivit. Ceux 

jtfof. qui lui étoient attachés , & ceux qui dou- 
toient de fa naiffance s’emprelfoient éga- 
lement d’être témoins de cette entrevue. 
Dmitri fe précipite dans le fein de la Tfa- 
ritfe -, ils fe preffent dans leurs embrafle- 
mens mutuels , le mouillent des larmes 
du fcntiment, & la nature paroît fe mani- 
feller dans leurs careflês. 

La Tfaritfe fut conduite avec pompe 
au tnonaftère de l’ Afcenfion, où l’on avoit 
préparé des appartemens convenables à 
fon rang. 

Cependant, tous les doutes n’étoient 
pas encore dilfipcs par le témoignage de 
la Princeife Marie. Des voix fourdes s’é- 
levoient encore & des gens bien inftruits 
ou mal intentionnés, fe difoienc à l’oreille 
qu’un impolteur occupoit le trône. Ces 
bruits étoient trop dangereux pour que 
le Prince n’en pourfuivit pas les auteurs. 

Il y eut des recherches, des délations, 
des tortures, mais peu de fupplices. C’eft 
ce qu’on nomme les cruautés du faux 
Dmitri. Il eft cependant vraifemblable . 
que ces actes de rigueur furent peu nom- 
breux , puifqu’on ne nomme que le feul 
Pètre Tourguénef qui ait été puni d’une 
peine capitale. Et il ne paroit pas que ce 
Tourguéneffût homme confidérable. Les 
auteurs ne garderoient pas un pareil filen- 
ce , fi Dmitri avoit facrifié à fa fûreté des 
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têtes illuftres (*). Il fcmble prouvé, par 8 — —B 
des témoignages certains, que la Ruiîie i6oy. 
n’avoit jamais joui d’un règne plus doux. 
f Les chroniques , même en le calom- 
r niant , ont confervé un exemple bien 
frappant de fa clémence. Le Prince Vaf. 
f lili Ivanovitch Chouiski devoit être abfo- 

* lument fon ennemi capital. En effet , fi 
Dmitri étoit le fils d’Ivan , Chouiski ne 
pouvoit le reconnoitre , fans avouer que 

\ lui - même s’étoit déshonoré par la plus 
baffe fourberie & la plus indigne conni- 
vence avec Boris , en déclarant qu’il avoit 
examiné de fes yeux , & reconnu le corps 
!| du Tfarévitch. Mais fi le trône étoit oc- 
’ cupé par un moine apoftat , Chouiski , 
que cet impofteur ne pouvoit tromper, 

il» » 

l 

•« 

^ — ■ ■ ■■ i » ■■ — — «P— ^ — — —— WÊ 

,*• • 

^ c 

’• (*) Voici , fur les cruautés de Dmitri , tout ce que 

5 dit la chronique : les autres écrivains n’ont fait qu’en 
paraphrafcr le texte: „ les hommes de Moskou vi- 
rent fur eux l’oppreffion , & ils fe parlèrent l’un à 
l’autre. Et cet enragé en fit arrêter plulieurs , & les 
£ tortura par différentes tortures. Et les uns ne fouf- 
i , frant point les tourmens fc chargèrent eux-mêmes : 
les autres tinrent ferme; d’autres traitèrent hardi* 

$ ment le tyran d’apoftat. Il les fit mettre en prifon , 
il fit couper la téteàPètre Tourguénef, il fitbeau- 
coup de maux, enforte que la langue humaine ne 
Ipeut raconter fa méchante vie Let. o ntiat. Com- 
! ment, fi Dmitri avoit un cara&ère féroce , fit-il feu- 
I lement mettre en prifon ceux qui le traitèrent d’a- 
poftat? Comment ne punit -il de mort qu’un feui 

* homme, plus coupable , apparemment , que les au- 
i très? - Des épithètes outrageantes ne fignifient rien 

en hiftoire : nous ne pouvons connoître que par des 
faits le caradère des hommes. 
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——* n R lui devoit obéir qu’en frémifïant. 
j6of . Auifi découvrit-on bientôt qu’il s’étoit 
fait un parti , & qu’il confpiroit contre , 
les jours du fouverain. 11 fut arrêté avec 
fes complices. Dmitri voulut que leur 
arrêt fût prononcé avec la plus grande 
- folemnité : il ne leur donna pas pour juges 
des Boïars & des Grands, toujours trop i 
fufpe&s d’être vendus au Prince. Il les 
fit amener devant fon palais, & les fou- 
rnit au jugement du peuple. Chouiski, 
convaincu d’avoir formé le complot dont 
il étoit acculé , fut unanimément con- 
damné à mort, & , ce qui prouve la dou- 
ceur de ce règne , qu’on nomme tyranni- 
que, fes complices ne furent condamnés 
qu’à la prifon. 

L’arrêt porté contre Chouiski ne fut 
même pas exécuté. La veuve d’Ivan , 
d’accord, fins doute, avec celui qu’elle 
nommoit fon fils, lui demanda la grâce 
du coupable. Dmitri , qui vouloit par- 
donner, parut fe 1 a ifler fléchir. La peine 
de Chouiski fut commuée en une pri- 
fon j il ne tarda même point à obtenir 
fa grâce , & rentra dans toutes fes digni- 
' tés. Dmitri efpéroit fans doute gagner 
les cœurs par . cette indulgence , & elle 
fut la caufe de fa perte : tant il eft diffi- 
cile aux Souverains de connoitre quand 
- il eft de leur intérêt de pardonner ou 
de punir. 

Le Tfar ( car enfin ce titre lui avoit été 
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folemnellement décerné )i le Tfar, dis- — 
je, fe croyant affermi fur le trône, en- lôof. 
voya en Pologne, avec la qualité d’Am- 
bafladeur, le fecrétaire d’État Vlaffief. 

C’étoit un homme d’efprit, accoutumé P° veft • 
au maniement des affaires , qui a voit- mozT * 
déjà rempli avec fuccès des commiilions 
importantes, & qui même s’étoit acquis 
l’eftime des Polonois. Il étoit chargé de 
folliciter un traité d’alliance avec le Roi 
de Pologne , fpécialement contre les 
Turcs : mais Sigifmond s’excufa fur ce 
qu’il ne pouvoit rien faire fans le con- 
fentement de la Diète, & promit d’y pro- 
pofer cette affaire lorfqu’elle feroit aifem- 
blée. 

Vlaffief étoit aufli chargé de demander 
en mariage pour fou maître la fille du 
Palatin deSendomir. Les noces de Sigik 
mond avec Confiance , Archiducheife 
d’Autriche, avoient alors attiré à Craco- 
vie un grand nombre de nobles Polo- 
nois. Ce fut en leur préfence que l’Am- „ . 

balfadeur Ruife, fiança , au nom de^ fon i 2 " 
maître, la fille de Mnichek : la bénédic- 
tion leur fut donnée par le cardinal Mat- 
fiovski, évêque de Cracovie, au grand 
fcandale des Rufles , qui confervoient 
contre l’églife Romaine la haine la plus 
violente. 

Marine ne fit fon entrée que le premier 1606. 
de Mai 1606; Ion père l’accompagnoit , Let-<> 1 
fon futur époux étoit allé au devant d’elle miat ' 

i 
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»— — j u fg u’à Mojaïsk. Elle reçut par tout les ' 
1606. honneurs dignes du rang qu’elle alloit 1 
occuper, & les habitans de Moskou fe i 
piquèrent de célébrer fon entrée dans la 
capitale avec la plus grande magnificence. 
Cette pompe , ces acclamations , cette 'i 
. allégrede qui fembloit générale , lui don- 
noient l’efpérance du fort le plus heu- 1 
reux : efpérance menfongère, à laquelle 1 
va bientôt fuccèder le malheur. 

Elle fut d’abord conduite au palais des j 
Tfars, elle y reçut les complimens de la i 
première noblefîe , & fe rendit enfuite i 
auprès de la Tfaritfe Marie dans le cou- 1 
vent de l’Afcenfion , où elle devoit relier ( 
jufqu’à la célébration de fon mariage. 1 

Poveft 0 ‘ Soit que Mnichek voulût faire parade ? 

Samozv. aux yeux des Rulfes de fa fortune & de 1 
fa guidance ; foit qu’il eût dedèin de pro- ! 
curer à fon gendre une garde fidelle; il 
s’étoit fait accompagner de quatre mille 
Folonois. Cette foule d’étrangers en armes 
remplit le peuple de crainte & de foup- 
çon. Le Tfar s’aliéna encore plus les 
coeurs par une galanterie inconnue aux 
Rudes, & qu’ils regardoient comme cri- 
minelle : chaque jour il faifoit à Marine 
des vifites allidues i & , pour charmer 
l’ennui qu’elle éprouvoit dans la foli- 
tude, il faifoit exécuter de la mufique 
dans fes appartemens , il lui donnoit des 
bals , il danfoit avec elle. Ces plaifirs dé- 
• licats étoient autant de crimes aux yeux 
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5 d'un peuple agrefte; qui, dans fa farou-ïHSüS 
che dévotion , ne fe permettoit que des 1606, 

, plailirs crapuleux. On obfervoit avec in- 
dignation que ces divertilfemens profa- 
nes fe donnoient dans un monaftère ; on 
; les regardoit comme des facriléges ,& le 
Souverain , qui ordonnoit cette profana- 
tion des faints lieux , paifoit pour un 
. Gatholiq^ Romain. 

• En meme tems arrivèrent des Ambaf- Let. » 

, fadeurs de Sigifmond, qui demandèrent miat. 

à la fois au T far lacellïon de Smolenslc 

- _ 

& de quelques autres contrées, & des 
fecours contre les Tatars de Crimée. 

1 Comme ces barbares étoient également 
les ennemis de la Ruiïîe & de la Polo-- 
, gne , Dmitri promit de leur faire la guerre 
, conjointément avec Sigifmond ; mais il 
. - ajouta avec fermeté qu’on ne le feroid 
j] jamais confentir à démembrer fes Etats. 

, Cependant on ne voulut reconnoitre que 
5 de l’hypocrifie dans ce refus ; on s’obfti- 
,, noit à lire dans fon cœur; on loutenoit 
lS qu’il accorderoit un jour ce qu’il atfec- 
j toit de refufer , & on lui faifoit un crime 
d’une alliance même utile à la patrie. 

, Tout en lui révoltoit la nation. Il avoitMarçeret 
. adopté en Pologne des mœurs étrange- & ■ 

• 1 • 1 r* / M S. 

res : il ne pouvoit cacher Ion mépris pour 
les manières des Ruifes ; & le mépris 11e 
fe pardonne jamais. 11 admettoit auprès 
de fa perfonne des prêtres & des moines 
catholiques} & les catholiques n’ étoient 
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—— pas même regardés comme Chrétiens. Il 
1606. avoit de la mufique à fa table , & Ton 
avoit toujours vu régner à la table des 
Tfars le recueillement d’un réfe&oire de 
Moines. Il fe promenoit dans l’étendue 
du Kremle & dans les rues de Moskou, 
accompagné feulement de quelques gen- 
tils-hommes, & les Tfars ne fe mon- 
troient qu’environnés du plufcbrillant 
cortège, & dans l’appareil le plus impo- 
fant. Il étoit familier avec les grands > il 
dépofoit l’orgueil du rang fuprême , & 
traitoit les Seigneurs comme fes égaux, 
comme fes amis : les Tfars, renfermés 
dans leur trifte gravité , ne fe laiifoient 
voir à la Cour qu’avec un front févère & 
menaçant. On le regardoit comme un 
homme né pour la balfelfe, indigne de 
régner, incapable même de repréfenter 
le perfonnage de fouverain. 

3 Mai. Enfin arriva le jour deftiné au mariage 
‘Let. 0 de Dmitri. Le patriarche mit la couronne 
nuat ‘ des Tfars fur la tète de Marine. Cette 
cérémonie, contraire aux anciens ufages, 
fut regardée comme un attentat contre 
les loix ; & la permiflion qu’eurent les 
étrangers d’entrer dans l’églife, comme 
une infulte faite à la religion. (*) Si l’on 


( * ) La chronique appelle ici les catholiques Ro- 
airains , Lutins non bapifés. Les Rufies ne croyoient 
pas qu'il pût y avoir de baptême fans imraeriion. 
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CH croit des auteurs modernes , les RuflesSSSS 
eurent encore à fe plaindre d’une nou- i5o«5. 
velle offenfe, d’autant plus fenfible qu’elle 
attaquoit l’amour propre. Dans le feftin 
qui fuivit les noces, ils eurent l’humilia- 
tion d’être moins honorablement placés 
que les Polonois. Livrés d'abord tout 
entiers aux plaifirs de la table, & plon- 
gés bientôt dans l’ivrefle , ils firent peu 
d’attention à cette infulte; mais les ré- 
flexions vinrent enfuite , & les cœurs refi- 
lèrent ulcérés. 

Ce fait eil réfuté par le journal authen- 
tique de la Cour, quis’ell confervé juf- D 
qu’à préfent. On y voit que les Grands niaia." 
Seigneurs Rudes furent placés au repas Viyiio- 
de noces fuivant l’ancienne étiquette. Il phica ' 
eft vrai que les Ambalfadeurs de Pologne 
affilièrent au mariage, & apportèrent les 
préfens d’ufage. Alais ils n’eurent que la 
place accordée par l’étiquette aux minif- 
tres étrangers, & ils témoignèrent leur 
mécontentement. Tous les Seigneurs qui 
remplirent des fonèiions à cette fête, 
tous ceux qui furent défignés pour y affilé 
ter , font nommés dans le journal : c’é- 
toient des hommes des premières mai* 
fons de Ruffie , & il n’y eut aucun étran- 
ger. Chouiski , le même qui dès lors tra- 
moit contre la vie du Tfar , eut les pre- 
miers honneurs , & fes parens furent 
préférés même aux Nagui * qui pafloientJ 
pouf les parens de Dmitri» Peut-être ,foit 

■J 
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— — dans le palais , foit dans les places de- 
l$o5. Moskou, y eut-il quelques tables dreffées , 
pour le peuple, où les Polonois prirent 
les premières places , & fe rendirent 
odieux par leur infolence. Peut-être 
s’agit-il auili de quelques repas qui furent 
donnés les jours fuivans. ' 

Povefto . Il eft certain du moins que les Polo- ! 
$amozv. no i s ne cherchoient point à calmer la 
haine qu’ils auroient encore infpirée 
quand ils n’auroient eu contr’eux qu’u- 
ne religion , une langue & des moeurs 
différentes de celles du pays. Fiers de la [ 
.. protection du Souverain, qu’ils rendoient î 
odieux, ils fe montroient eux- mêmes f 
des tyrans. Les grands affedoient en J 
toute occafion le plus profond mépris c 
pour les feigneurs Ruffes; & les nioin- [ 
dres Polonois qui fe trouvoient à Mos- c 
kou , ufurpoie.nt le droit d’outrager la 
nation. Échauffés par les liqueurs fortes, 
fur-tout pendant les fêtes du mariage , 
ils parcouroient toute la ville comme des 1 
furieux, infultoient, dépouilloient, bat- 
toient les paffans , enfonçoient les portes 
mêmes des maifons , & faifoient éprou- ' 
ver aux femmes & aux filles leurs bru- ! 

taies violences. • . . 

Des Strélits, indignés de tant d’outra- 
ges , dont ils accufoient le Souverain , 

& plus encore de ce qu’on bâtilfoitune 
églife pour les Catholiques, conjurèrent 

contre le Prince. Trahis par mi des Jeu r s, 

con* 
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conduits devant BafmanoF, ils furent ^ ■— IT i 
aifément convaincus du complot qu’ils 
avoient tramé. Mikoulin , chef de cette 
milice , n’eut pas entendu plutôt leuf 
aveu, qu’il les fit maffiicrer par ceux de 

I leurs compagnons qui lui étoient reftés 
fidèles. Lui-même en tua un grand nom- 
bre de fa main. Dmitri condamna cette 
exécution violente, & l’on n’en crut pas 

: moins que lui-même l’avoit ordonnée. 

; Mais pendant que la Cour fe livroit 
aux plailirs , il fe formoit une trame bien 
plus dangereufe. Chouiski profitoit du 
pardon qu’il avoit obtenu, pour formée 
'| une nouvelle confpiration. Au milieu de 
ces brillantes fêtes , par lesquelles on 
célébroit le mariage & le couronnement 

II du Souverain, il épioit le moment de le 

* malfacrer. 

; Dmitri apprit que déjà quinze mille 
hommes étoient ouvertement révoltés. 

8; Il craignit d’augmenter le mal par des 
; ordres févères ; il fit feulement avertie 
3 ' : les Polonois de fe tenir prêts à fe défen- 

15 dre, & les Strélits, avec quatre compa- 
()1 , gnies de fes gardes , furent commandés 
auprès de fa perfonne. Cela fe pafloit le 
14 de Mai, &, pour diilimuler fes crain- 
te tes, il indiqua pour le 18 un bal mat 
:I1 qué ; il devoit donner le même jour au 
J ' ! public le fpeélacle de l’attaque & la dé- 
$ fenfe d’une place. On avoit con [fruit 
& pour cette fête une citadelle de bois, & 

* Tome Ul ‘ ’ M 
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ü 111 "™ l’on y avoic amené une grande quantité 

1606. de canons. 

On prétend que le Tfar, inftruit du 
danger qui le menaqoit , avoit réfolu de 
changer ces jeux en une exécution fan- 
glante. On auroit tiré fur le peuple du 
haut de la citadelle , tandis que les Polo* 
nois auroientmaifacré les feigneurs invi- 
tés à ce fpeétacle. 

17 Mai. Mais, dès la nuit du 17 , Chouiski 
raifembla dans fa maifon fes parens , 
fes amis, & leurs domeftiques. Il leur 
parla avec véhémence , il les remplit de 
haine pour un vil impolleur , un moine 
impie, qui avoit en même tems dépouillé 
l’habit de fon ordre. & la foi de fes pères j 
il ajouta qu’il étoit tems de venger l’État 
& Dieu même. Tous s’écrièrentàla fois 
qu’ils étoient prêts à mourir pour la 
patrie & la religion. Ils s’arment à la 
hâte, courent fonner le tocfin , le peu- 
pie fe rend autour d’eux , & , comme 
il a reconnu fans examen le Tfarévitch, 
^ il jure auili, fans examen, la mort de 
l’impofteur. 

Le Tfar dormoit profondément. Des 
quatre compagnies des gardes qu’il avoit 
formées, il n’avoit confervé auprès de 
lui que trente hommes ; lui qui auroit pu 
retenir tous les Polonois & tous les Kofa- 

Î [ues qu’il avoit ordinairement auprès de 
a perfonne ; lui qui , avec un peu de pré- 
caution 3 auroit pu braver tous fes enne* 


/ 
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! mis. Sans doute, malgré les avis qu’on lui*^"" 
avoit donnés , il avoit déjà perdu tous les 1606. 
! foupçons. 

: . Cette fécurité étoit imprudente ; mais 
elle paroit contredire le deffein qu’on lui 
prête de faire maffacrcr le lendemain les 
grands & le peuple. Il femble plutôt 
• qu’il n’avoit regardé la révolte dont ou 
l’avoit averti, que comme une émeute 
: paffagère , qu’il croit déjà diilipée. Bat- 
manof, qui paifoit la nuit auprès de lui, 
entend le fon des cloches, & le réveille. 
Bientôt les cris du peuple , qui s’avance 
vers le palais, annoncent que la révolte 
ell générale. Chouiski marche à la tète de 
de cette multitude, tenant une épée d’une 
1 main & de l’autre une croix. A l’afpeél / 
i de ce ligne révéré , la populace fe croit 
1 conduite par Dieu même , & reconnoît 
; la voix du ciel dans celle de Chouiski. 
t- Dmitri fe lève à la hâte, il s’avance fur 
: le vellibule de fon palais, il efpère eu 
; impofer au peuple par fa préfence* mais 
; fon afpeél ne fait qu’irriter d’avantage la 
multitude. A peine il peut prononcer 
I» quelques mots qui ne font pas entendus 1 
1: il voit qu’en un inftant toute fa puiiTance 
k ell évanouie, & fe retire dans l’attente 
j! du fort le plus affreux. Bafmanof montre 
> -un zèle au deffus du danger, & ne-faft 
ji craindre que pour fon maître. Il apper- 
;■ çoit quelques Boïars qui femblent plus 
i tranquilles que la foule effrénée qui le? 

JM % 
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— 1 ►environne. Il s’avance vers eux avec cou- 

1606. rage , il les exhorte à garder leurs fer- 
mens & à contenir le peuple par leurs 
difcours & par leur exemple. Il reçoit 
pour réponfe un coup de poignard , & 
tombe aux pieds de Tatillchef qui l’a 
frappé ; de ce même Tatiftchef , qui 
avoit grièvement offenfé te Tfar , qui 
devoit être puni, & qui n’avoit dû qu’à 

* Bafmanof fa liberté. Une foule de furieux 

fe jette fur le corps inanimé de ce mal- 
heureux , trop fidèle au maître qu’il a 1 
choili , & chacun fe difpute l’honneur ■ 
de lui donner de nouveaux coups. 1 
Le peuple abandonne enfin cette prei ' 
tnière vi&ime , & brife les portes du 
palais des Tfars en vain les gardes veu- : 
lent défendre les palfages; ils font aifé- 
ment repouffés. Dmitri court aux.appar- 
temens les plus reculés; il cherche s’il 
ne lui reffce pas quelque moyen de fuir, 
& trouve toutes les ilfues occupées par 
les féditieux. Une croifée donne fur une 
petite cour; il l’apperçoit, s’y précipite, 
fe calfe une jambe & fe fait une profonde 
blelfure à la tête'. Aux cris que lui arra- 
che la douleur, accourent quelques-uns 
de fes r gardes, quelques Strélits & même 
des gens du peuple, qui ne fentent plus 
que de la pitié pour l’homme fouflfrant 
qui les implore. Ils le portent dans fon 
palais. Les gardes & les Strélits jurent de 
mourir pour le défendre. 
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r Ils écoutent cependant avec refpeèt *^— ■ 
les Boïars qui les exhortent à leur livrer 1606. 
un traître que l’impofture a feule placé 
fur le trône : mais, en accordant ce qu’ils 
doivent au rang de ces feigneurs, ils n’eu 
reifent pas moins fermes dans le devoir; 
ils répondent qu’ils reconnoilfent dans 
leur Prince le fils d’Ivan, & qu’ils doi- 
vent répandre pour lui tout leur fang. 

Cette réponfe courageufe elt entendue 
par quelque gens du peuple, & palfe de 
bouche en bouche. Les fureurs de la 
multitude s’appaifent : le doute gagne les 
efprits, & les grands commencent à dé- 
tenir fufpects. 

Ils s’apperqoivent que leur trame va fe 
rompre , que le Tfar va reprendre fou 
autorité, & que fes premiers ordres feront 
les arrêts de leur mort. Ils élèvent la voix, 
ils louent la fidélité des foldats & du 
peuple , & propofent d’aller fupplier la 
Tfaritfc, veuve d’Ivan, de découvrir la 
vérité. Tout le monde fe rend à cet avis. 
Chouiski , qu’on n’auroit pas dû charger 
de cette commifiion , court avec quel- 
ques amis au monaftère où vivoit cette 
Princeife. Ils reviennent bientôt , ils 
annoncent qu’elle a défavoué le fcélérat 
qui l’ofe appeler fa mère, & qu’elle dé- 
clare ne l’avoir nommé fon fils que par 
la crainte de la mort. 

-, Ces paroles raniment une fureur malg 3 0 ^® 
éteinte. Les gardes eux-mcmes, les tiré- 

» ■* # 1 • * • . • * ^ 
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S 5 ü 55 îlits , honteux d’avoir pris la défenfie d’un 
1606 . impofteur, Te retirent. Le peuple jure la 
mort du lâche Otrépief, fe jette fur lui 
& le fait expirer fous mille coups. Son 
corps fut brûlé, après être refté trois 
jours expofé fur la place. 

' Pendant cette exécution, une partie 
du peuple s’étant divifé en plufieurs 
bandes, couroit toutes les rues, & mafi. 
facroitles Polonois qu’ils pouvoient ren- 
contrer , & les Rudes mêmes qui por- 
taient l'habit de cecte nation. Onforçoit 
les maifons qu’habitoient des gens fufi. 
peds. D’autres bandes fe précipitèrent 
dans l’appartement qu’occupoit Marine, 
la fille de Mnichek. Mais cette infortu- 
née, qui n’avoit requ la couronne que 
. pour éprouver quelques jours après un 
tel revers , fe cacha fous la robe d’une de 
fies dames d’honneur , Polonnoife & fort 
avancée en âge. Le peuple , retenu par la 
préfence de quelques Boïars, n’ofa faire 
• aux dames aucun outrage & fe retira fans 
trouver fa vidime. 

Le Voévode de Sendomir & les autres 1 
, grands feigneurs Polonois, qui avoienfc 
avec eux un grand nombre de gens armés, 
réfolurent de fe défendre avec vigueur. 
Déjà l’on avoit fait conduire du canon 
devant la maifon de Godounof qu’ils 
occupoient } mais Chouishi , accompa- \ 
gné des principaux Boïars, vint arrêter 
la fureur du peuple» C’elt ainfi que furent 
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fauves Mnichek, Ton fil$,& l’Ambafladeur 
de Pologne. Ils fe rendirent à Chouiski , 1 ° oâ 
qui leur promit toute fûretc pour leur 
perfonne. La révolte ne dura que huit 
à dix heures $ & la nuit fuivante , il régna 
dans la ville un fi profond repos , qu’on 
n’auroit pu croire qu’elle avoit été pré- 
cédée d’un jour fi terrible. 

Les étrangers qui ont écrit l’hiftoire 
du faux Dmitri , ne s’accordent pas , 
dans toutes les circonltances , avec le 
récit que je viens de faire. J’ai fuivi fur- 
tout une chronique dont l’auteur vivoit 
à peu près dans le tems dont il a tracé 
l’hiftoire. 11 eft fidèle & bien inftruit de 
tous les évènemens qui ont été connus 
du public. Quant aux anecdotes fecrè- 
tes , dont les aéleurs eurent un puiflant 
intérêt à cacher la vérité , il a fuivi l’opi- 
nion générale, & il a dit, non, peut-être 
ce qui étoit, mais ce que l’on penfoit & 
ce qu’il croyoit lui-même. Sa perfuafion 
intime ne lui permettoit pas de difcuter 
des faits fur lefquels il n’avoit aucun 
doute. Pour nous, qui ne pouvons avoit 
fur ces évènemens , qui nous font étran- 
gers, aucun préjugé ni aucune paflion, 
nous trouvons quelques obfcurités dans 
ce qui lui fembloitincontelfable, &nous 
demandons: Eft- il bien vrai que celui 
qui régna fous le nom de Dmitri Ivano- 
vitch , fût un impofteur ? 

S’il eft vrai qu’au milieu du jour , l’ilia 

M 4 
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»S 55 Çfàme Volokhova ait livré à Danilo, fils 

1606 . bien digne de fa cruelle mère , le jeune, 
Tfarévitch} fi ce Danilo, fi le féroce Bt- 
tiagovki, qui dévoient bien connoître le 
jeune Prince , furent les premiers à le 
frapper ; ils ne purent fe méprendre fur 
leur vi&ime & Dmitri tomba fous leurs 
coups. ' 

: Mais ces circonftances font- elles bien 
confirmées? Tous les afTaflîns du.Tfaré- 
■vitch furent maffacrés prefqu’aufii tôt 
qu’ils eurent commis le crime. Ils n’ont 
point été. interrogés , on n’a rien fu de 
leur bouche. Un donneur de la Cathé- 
drale fut témoin du meurtre de Dmitri. 
Mais qui a reçu fon témoignage ? eft-il 
même certain que ce témoin ait exiffé? 
Si les affâffins furent trompés, n’a-t-il 
pas pu l'ètre lui-même, & prendre pour 
le 'iiarévitch un enfant du même âge? 
Ne convient-on pas que Boris fupprima 
les détails de cette horrible affaire ; qu’il 
trompa le Tfar & la Cour? Le public fut 
donc alors mal inflruit des circonftances 
de cet évènement & le tems n’a pu y ajou- 
ter que de nouvelles obfcurités. D’ail- 
leurs , comme le dit Mageret , on obfer- 
voit en Ruflie un fecret fi profond fur 
toutes les affaires, qu’il étoit fort diffi- 
cile d’apprendre la vérité de ce qu’on n’a- 
voit pas vu de fes yeux. 

Mais Chouiski , mais Cléchnin furent 
envoyés à Ouglitch par Boris j ils virent 
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& reconnurent le corps du Tfarévitch & 1 ".. 11 " ! 
lui rendirent les honneurs funèbres Eh ! i6c6. 
fait- on ce qu’ont vu ces deux émiiTaires 
de Boris , ce qu’ils lui ont rapporté en 
lècret ? Le corps même qu’ils examinè- 
rent , défiguré par des blefîures , & gardé 
long-tems fans être embaumé,devoit être 
méconnoiifable. On ignore absolument 
ce qu’ils ont découvert & ce qu’ils ont 
penle. S’ils ont débité à leur retour une 
fable concertée 'entr’eux & le minitire, 
ils n’ont pu dans la fuite faire connoître 
la vérité, fans avouer qu’ils avoient été 
des fourbes , vendus à un fcélérat. 

Suppofons qu’ils euffent appris à Ou. 
glitch que le jeune Prince avoit été fouf. 
trait à la fureur de fes aifatlins. Il étoit jle 
l’intérêt de Boris de cacher ce fecret & de 
confirmer la nouvelle, déjà répandue, 
de la mort du Tfarévitch , en attendant 
qu’il pût découvrir fa retraite, & Impor- 
ter des coups plus fûrs. 

Bien des détails de l’attentat commis à 
Ouglitch, dévoient avoir échappé même 
aux habitans de cette ville. Cependant 
ils en favoient encore trop , & ceux qu’on 
ne fit pas périr , furent relégués en Sibé- 
rie , fous différens prétextes. 

• Tout ce qu’on apprit dans le tems, c’elfc 
que le Tfarévitch étoit mort. Quelques 
perfonnes fourgonnèrent qu’il avoit été 
facrifié à l’ambition de Boris : mais ce 
foupqon ne fut. pas général , puifqu’ou 
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■Ë 5 Ë 5 ?aimoit lefangdes anciens fouverains & 

1606. que cependant Boris conferva toujours r 1 
un parti confidérable dans les différentes 
çlafles de la nation. 

On ne put témoigner aucune euriofité 
fur le fort du jeune Dmitri pendant le 
règne de Fedor , ni pendant celui de Bo- 
ris. 11 falloit croire alors qu’il s’étoit tué 
lui-même. Enfuite le faux ou vrai Dmitri 
monta fur le trône , & il n’étoit pas per- 
mis de douter qu’il fût le Tfarévitch , fils 
. d’Ivan. Sous le règne de Chouiski, on 
étoit mauvais citoyen, fil’on n’avouoit pas 
que ce meme Tfarévitch , encore enfant, 
«voit étéalfaffiné par ordre de Godounof. 
Sous toutes ces époques , trop de pallions 
s’oppofoient à la recherche delà vérité ^ 

& elle lailîa dans la fuite trop peu de tra- 
ces, pour qu’on pût remonter jufqu’à 
elle. 

On pourroitdonc, à la rigueur, foup- 
qonner que le Tfarévitch échappa aux fu- 
reurs de Boris, par des moyens qu’on 
voudroit en vain pénétrer. On l’aura fait 
palfer enfuite pour le fils d’un gentilhom- 
me obfcur, & c’eften cette qualité qu’il 
aura pris l’habit monaltique. Ainlî c’elfc 
une vaine objection contre fa naiifance, 
de dire qu’on l’avoit yu diacre au T chou- 
dof. Il pouvoit avoir été moine, fans en 
être moins le fils d’un Tfar. Bogdan Otré- 
pief , regardé comme fôn père , n’aura été 
qu’un honnête homme 3 digne de la cou» 
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fiance des citoyens vertueux qui avoient 
* fauvé le jeune Prince. 

C^qui, dit-on, infpira au moine Gré- 
gory l’idée de fe faire palfer pour le Tfa- 
révitch, fut la) reifemblance qu’on lui 
trouvoit avec ce Prince. Mais j’ai vu fon 
portrait , qui eft confervé , ou plutôt 
négligé , à l’académie des fciences de 
Saint-Pétersbourg. Sou front large, foti 
vifage court, fes lèvres épailfes, deux 
fortes verrues fur la joue droite, don- 
noient à fa phyfionomie un caradlère 
particulier , qu’il eft peu vraifemblable 
que la nature ait répété deux fois dans 
le même tems. / . 

Le plus fort témoignage , le plus irré- 
prochable qu’on pouvoit delirer en faveur 
du Tfarévitch méconnu, étoit celui de 
fa mère. Elle le lui rendit hautement » 
en préfence d’un peuple nombreux. 

Elle ne lui rendit peut-être ce témoi- 
gnage que par la crainte de la mort ! mais; 
ne fent-on pas que, par l’imputation de 
cette lâcheté criminelle , on dégrade une 
Princelfe à qui d’ailleurs l’hiftoire ne fait 
aucun reproche ? O11 la fuppofe allez vile 
pour avoir facrifié l’état à un fourbe 
digne du dernier fupplice. 

Si le Tfar étoit un impofteur, comment . 
ofa-t- il aller au devant de la Tfaritfe, 
veuve d’Ivan } braver fa préfence , en 
face d’un peuple curieux & d’un grand 
nombre de Boïars ; s’expofer à la voir 

M 6 
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Ire cul er d’horreur à fon approche, & 
iGof. n’ouvrir la bouche que pour l’accabler 
de tous les noms qu’il méritoit? 

Il prévoyait, dit-on, que la Princefle, 
abattue par le malheur & par la crainte, 
n’héfiteroit pas à le reconnoître. Aifuré- 
jnent l’impofleur étoit bien hardi , ou pi u- 
tôt bien abfurde , de s’expofer à un tel 
danger fur une auffi foible conjedture. 

On fuppofera donc que le faux Dmi- 
tri aura donné à celui qu’il députoit à la 
Princefle , un ordre de preflentir fes dif- 
pofitions , de la féduirc par des promeifes, 
de l’intimider, par des menaces. Il aura 
parlé à peu près en ces termes à fon con- 
fident: „ Tu vois en ton maître un fcé- 
lérat qui t’a trompé, qui fe joue de 
toute la nation. Le Tfarévitch eft 
mort ; je ne fuis qu’un homme obfcur 
qui ufurpe fon nom pour régner: vas 
trouver fa mère j ordonne-lui de me 
reconnoître, emploie pour la foumet- 
tre , pour l’avilir , tous les moyens 
dignes d’un monftre tel que moi 
Qu’on adoucifle les termes , le fonds fera 
toujours le même, & une femblable con- 
fidence ne fe trouve que dans de mau- 
vaifes tragédies. 

Mais ajoute-t-on enfin, la Tfaritfe a 
défavoué l’impofteur , lorfque , prêt à 
périr par la julfe vengeance de la nation, 
il cefloit d’être redoutable. 

fille l’a défavoué? d’où le fait-on? de 
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Ghouiski & de fes partifans. Si l’on vou-'SSSS 
- loitjfavoir la vérité de la bouche de cette 1606 ; 
Princelïè, il falloit lui envoyer des hom- 
mes fans intérêt & fans paillon. Chouiski 
devoit haïr le Tfar, quel qu’il fût: ilafpi- 
roit au trône ; il s’étoit fait autrefois con- 
noître par le plus lâche menfonge pour 
mériter la faveur d’un allàfim puilfant: 

• & c’elt lui dont on cite le témoignage. 

Si Dmitri n’étoit pas né pour le trône, 
il femble du moins qu’il étoit digne d’y 
monter. Margeret, gentilhomme- Fran- 
çois qui l’a fervi, dit qu’il avoit de l’efi- 
prit , de l’agilité, de la force. Facile à 
s’emporter, plus facile encore à s’appai- 
fer ; la clémence failoit ion caraélère. Gé- 
néreux, animé d’un noble enthouiiaf me 
pour la gloire , plein de refpect pour la 
polférité, qui l’a traité, peut-être, avec 
trop d’ingratitude , il devoit être capable 
de grandes chofes. Un mot fuffit à fon 
éloge: c’elt qu’il aimoit notre Roi Hen- 
rilV\&qu il avoit déjà nommé un ambaf- 
fadeur, qu’il vouloit envoyer à ce Prince. 

Plusieurs des objections que j’ai hafar- 
' dées contre l’impolfure d’Otrcpief me 
paroilfent d’une grande force ,* je n ofe- 
rois cependant décider la queftion. Pour 
juger ce grand procès, il faudroit avoir 
des pièces que vraifemblablement on ne 
trouvera jamais. 

Il eft du moins certain que fi le faux ou 
vrai Dmitri s’étoit venge de la première 


I 
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■^■— conjuration de Chouiski, par la mort du ■ 

1606. coupable ; s’il étoit parvenu à difiiper les 
complots de fes ennemis ; fi fa pofférité 
avoit régné après lui ; perfonne ne dou- 
ter oit qu’il ait été un fouverain légitime , 

& l’on rendroit encore à préfent grâces 
au Ciel de l’heureufe délivrance du Tfa- 
révitch. ' 1 

Margeret , car il ne faut rien oublier 1 

dans cette affaire , Margeret dit qu’Otré- il 

pief n’étoit point Dmitri i mais que ce 1 

moine, autrefois fecrétaire du Patriar- 1 

che, avoit conduit le Tfarévitch en Po- 1 

logne , & étoit revenu avec lui en Ruifie. 1 

C’étoit, ajoute-t-il, un mauvais fujet, i 

ivrogne & infolent. Dmitri, malgré les ' 

obligations qu’il lui avoit, fut obligé de 
l’exiler àlaroslavle. Il y étoit lorfque le 
Tfar fut alfaflîné, & il affuroit encore , 
après la mort de ce Souverain , que c’é- 
toit le véritable Dmitri, fils d’Ivan, & 
que lui-même étoit Otrépief. Cet Otré- 
pief fut enfuite amené à Moskou par 
ordre de Chouiski , & l’on ne fait ce qu’il 
devint. 
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C H O U I S K I. 

f 

< 

Dès queDmitri eut été facrifié àl’am- Leto 
bition de Chouiski , bien plutôt qu’au miat * 
zèle patriotique , les Boïars s’occupèrent 
des moyens de convoquer les députés 
: de toutes les villes, pour procédera l’é- 

leétion d’un fouverain , & faire un choix 
agréable à tout l'État. Il paroilfoit devoir 
tomber fur un Prince Golitün. Ainfi l’il- 
I luttre maifon des Grands Princes de Li- 
thuanie, dont, en 1572, une branche 
! s’étoit éteinte en Pologne dans la per- 
I fonne de Sigifmond II , le dernier des 
Jagellons, alloit reparoitre avec plus d’é- 
clat & de puiiîance fur le trône de RulHe : 
maison avoit, fans doute, pris d’avance 
, t des arrangemens pour traverfer des me- 
’ fures auiîi fages. Le trône n’étoit encore • 

1 vacant que depuis quatre jours, lorfque 
Chouiski excita les partifans à le procla- 
mer lui-même. Loin que tout l’État in- 
tervînt à cette élection, elle étoit même 
ignorée de la plus grande partie de Mos- 
kou. La fadion de Chouiski le mena fur 
la place publique, le nomma Tfar par 
acclamation , & le conduilit auilt tôt à 
l’cglilè cathédrale. 

Là, pour faire oublier fans doute ce 
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—— que Ton élection avoit d’illégal, il jura 

u i6o<5, folemnellement de ne punir perfonne 
fans prendre l’avis & le confentement 
des grands ; de ne point imputer, aux 
enfans les fautes des pères; de ne tirer 
aucune vengeance de ceux qui l’avoient 
oifenfé du tems de Boris. Depuis que 
Novgorod avoit perdu fes privilèges , 
c’étoit la première fois qu’un fouverain 
de Ruffie avoit juré des conventions avec 
fes fujets. Sermens toujours inutiles , & 
incapables de retenir un Prince qui oublie 
fes intérêts & fes devoirs. 

- Il manquoit encore à Chouiski la céré- 
monie du couronnement : elle en impofe 
au peuple ; elle eft fur-tout néceifaire aux 
monarques dont les droits ne font pas 
inconteftables. 

Chouiski fit dépofer & réduire à l’état 
de moine le patriarche élevé par Dmitri, 
& plaça fur le trône patriarchal Hermo- 
gèue , métropolite du Kazan. Le nou- 
veau Tfur , dans la femaine même de 
fon élection , reçut la couronne des mains 
de ce nouveau Pontife; tant on apporta 
peu de formalités à la dépofition de l’an- 
cien patriarche, (Seau choix de fon fuc- 
Cefleur. 

• Mal affermi fur le trône , Chouiski 
voulut elfaver du moins de défarmerles 
Polo nois. Il leur envoya en arobaifadh 
im Prince VoMconski, chargé de repré- 
fenter le dernier Tfar comme un fourbe 
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qui avoit féduit à la fois la Pologne & la*?^ 5 S 
Ruffie. Mais cet ambalfadeur ne fut pas 1606. 
même écouté. Le monarque & la répu- 
blique attendoient des conjonctures quel- 
que nouvelle occalion de répandre la 
flamme dans la Rufïie , & de profiter 
de rembrâfement pour en arracher qucl- 
dues dépouilles : les évènemens ne fé- 
condèrent que trop bien cette cruelle 
politique. 

Chouiski devoit être haï de tous ceux * 
qui avoient quelques prétentions au trô- 
ne & de leurs partifans. Il augmenta 
encore par fa conduite le nombre de Tes 
ennemis. Malgré fes fermens, il ne fut' 
oublier aucune des anciennes offenfes 
qu’il avoit reçues. Il éloigna, ildifperfa 
dans les armées ou dans différentes villes 
des Boïars , des fecrétaires d'Etat, des 
officiers de fa maifon > plusieurs, dépouil- 
lés de leurs fiefs & de leurs patrimoines, 
excitèrent contre le Prince , dans les 
diverfes contrées où ilsétoient relégués, 
l’indignation du peuple , qui hait les 
grands dans la poftérité , mais qui les 
plaint & les chérit dans l’infortune. 

On commença à remuer de plufieurs 
côtés j & loin de la capitale, un bruit fe 
répandoit que Dmitri n’étoit pas mort. 

Ce bruit étoit même fondé fur quelques 
propos qui avoient été tenus à Moskou, 
dès le lendemain de l’affailinat du Tfar. 

Des gens qui virent fon cadavre , alîu- Marsciet 
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rèrent qu’au lieu de Dmitri , on avoit 

1606 . maffacré un de Tes officiers : que le cada- 
vre avoit une barbe bien fournie & que 
le Tfar n’en avoit pas. On ajoutoit en- 
core qu’il manquoit à l’écurie du Prince 
trois chevaux qu’il avoit pris pour fe fau- 
ver avec deux hommes affidés Ces four- 
des rumeurs effrayèrent Chouiski. Il en- 
voya chercher à'Ouglitch le corps du 
Tfarévitch maffacré par l’ordre de Boris. 
Quoique la mort de cet enfant, ou de 
celui qu'on lui fubllitua, n’eût rien de 
commun avec la religion , on le regar- 
doit comme un Paint martyr. Le Tfar, 
le Patriarche, les Boïars & le clergé, allè- 
rent au devant de {'es reliques. On avoit 
intérêt qu’elles fiifent des miracles , & 
Poveft o elle s ne manquèrent pas d’en faire. On 
Samozv.établit trois fetes en fon honneur ; celle 
de fa naiifance , celle de la mort & celle 
de la translation de fes reliques. Cette 
politique éctrtt adroite: en effet, fi le 
Tfarévitch devenoit un objet de véné- 
ration pour le peuple, fi lès reliques fai- 
• foient des miracles, enfin s’il étoit dans 
le ciel, tous ceux qui oferoient prendre 
fon nom fur la terre ne pourroient être 
que des impofteurs. 

Le Tfar eut foin de faire annoncer 
dans toutes les villes les prodiges opérés 
par Dmitri ; mais ce nouveau Paint n’y 
trouva pas de dévots. En Ukraine fur- 
tout, le peuple étoit bien plus porté à la 
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i rébellion qu’à la célébration de nouvel- *— — i 
i| les fêtes. Des marchands, des Ifrélits, 1607. 
j des Kofaques, des payfans , fe foulevè- 
rent & reconnurent rour leur chef un 
i Ivan Bolotnikof, efclave fugitif d’un 
, Prince Téliatevski. Ils furprenoient les 
villes , jetoient les commandans dans 
, des cachots, pilloient, renverfoient les 
; maifons , & feréfervoientles femmes & 

; les filles. Leur exemple répandit au loin 
• l’efprit d’anarchie. Les payfans crurent Poveft o 
i que le tems étoit venu de rétablir l’éga- Sam02:v ’‘ 
lité & d’exterminer la nobleife. Le fang 
des nobles couloit à longs flots , & leurs 
membres déchirés & expofés à la vue du 
; peuple , étoient autant de fignaux qui 
J l’appeloient à la liberté. 
h Déjà les villes de Poutimle, de Rézan, T t 
> de Toula, de Cachire, d’Altrakhan , font miat. 

|l révoltées. Déjà Bolotnikof s’approche de 
» Moskou. Il ravage tout fur fon paifagei 
il prend Kolomna, il bat les troupes qu’on 
lui oppofie, & parvient à la vue de la capi- 
tale. Dans la terreur où elle étoit plon- 
gée , elle eût -été prife fans réliftance, fi 
g elle n’eût reçu de Smolensk des fecours, 
augmentés bientôt, par ceux deplufieurs 
autres villes. Les habitans prirent ducou- 
, rage , les rébelles commencèrent à douter 
; du fuccès & à éprouver de la terreur. Ils 
furentbattus; Bolotnikof perdit un grand 
nombre des liens. La plûpart allèrent im- 
plorer la clémence du Tfar , & obtinrent 
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!*555?leur pardon. Ceux qu’on prit les armes U 

}6oj. la main, furent noyés impitoyablement. 

Lorfque le parti de Bolotnikof fem- 
bloit prêt à fe difîiper , il parut un autre 
brigand bien plus redoutable. C’étoit un 
impofteur qui s’étoit déjà montré dès le 
tems de Dmitri. Les Kofaques duTérek, 
furs de l’impunité fous ce règne orageux, 
s’étant raifemblés au nombre de quatre 
mille hommes, avoient furpris & pillé 
Aftrakhan. Ce premier fuccès leur pro- 
cura l’alliance des Kofaques du Don , les 
mêmes qui avoient tant contribué à placer 
Dmitri fur le trône : mais , fe croyant 
mal récompenfés , ils ne cherchoient qu’à 
exciter de nouveaux troubles pour en 
tirer de plus grands avantages. Il fe trou- 
voit parmi eux un jeune homme nommé 
Élie Vafîxüef, efclave fugitif d’un cer- 
tain Ielaguin : ils s’avifèrent d’en faire 
un Prince du fang des Tiars. Us le nom- 
mèrent Pierre , & le dirent fils du Tfar 
Fedor : ifuppofant que c’étoit lui que la 
Tfaritfe Irene avoit mis au monde en 
jf 9 i; mais que Godounof, qui afpiroit 
fecrètement au trône, avoit fublhtué à 
ce jeune Prince une fille, qui fut bapti- 
fée fous le nom de Théodofîe, & qui 
mourut l’année fuivante. On ne difoit 
pas comment ce Tfarévitch inconnu fe 
trouvoic parmi les Kofaques du Don. 

Il fernble qu’un efprit de vertige règnoit 
alors dans toute la Ruilie. Cette fable , fi 
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inal ourdie par des barbares , eut tout I ®°7« 
l’effet qu’ils en attendoient. Une foule 
de bas peuple , rendu fans doute inquiet 
par la mifère , vint fe joindre à eux. Leur 
audace s’accrut avec leurs forces : ils ofè- 
rent écrire à Dmitri d’abandonner le 
trône qui appartenoit au fils de Fedor. 

• Si' Dmitri étoit un impolteur, il con- 
noiffoit par lui même toute la force du 
reffort que faifoient agir les Kofaques 
du Don. Cependant il ne montra pas 
de crainte , & fe contenta de faire répon- 
dre au faux Tfiirévitch, que, s’il étoit 
en effet fon neveu , il pouvoit venir à 
Aîoskou faire examiner fes droits qu’on p 
étoit prêt à reconnoitre : mais que, s’il Sam«zv,J 
n’étoit qu’un fourbe , il recevroit la peine 
due à fon crime. Cette menace n’arrêta 
pas les Kofaques , qui fe croyoient déjà 
trop redoutables pour craindre le fup- 
plice : ils fe mirent en route pour la capi- 
tale, en montant le long du Volga, & 
ils annonqoient en paffant, que Dmitri 
lui -même n’ignoroit pas que le Tfaré- 
vitch étoit avec eux. Mais ils n’étoient 
encore parvenus qu’à la ville de Sviajsk , Let. 
lorfqu’ils apprirent la mort du Tfar : ils omiat ' j 
craignirent que le nouveau règne n’eût 
plus de fermeté, &, renonçant à leur 
•projet fur Moskou , ils fe contentèrent 
d’exercer le brigandage , & de maffâ- 
crer les grands qui leurtomboient entre 
des mains, 
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— ^ Mais quand ils eurent appris le mécon- 

1507. tentement de la nation Tous le nouveau 
règne & les progrès de Bolotnikôf r ils 
crurent avoir quelque chofe de mieux à 
faire que le métier de voleurs. Ils s’uni- 
rent aux Kofaques du Volga, &, remet- 
tant leur Tfarévitch Pierre à leur tète; 
ils fe déclarèrent de nouveau les défen- 
feurs de fes droits. Us rentrèrent dans 
l’intérieur de la Ruilie & virent leur 
parti s’augmenter à chaque pas. Les for- 
ces qu’on raüèmbla contr’eux, furent 
aifément diifipées. Malheur aux nobles 
qui leur furent livrés par des traîtres , ou 
que le fort des armes fit tomber entre 
leurs mains. Ils s’étudioient à les faire 
périr dans des fupplices nouveaux. C’efl: 
peut-être moins une preuve de la férocité 
du peuple Rude, que des mauvais trai- 
temens que lui av oit fait éprouver la no- , 

bleife. Si le foible paroît fouvent atroce 
dans la vengeance, c’eft qu’il a toujours 
été grièvement offenfé. On remarque 
peu les fupplices habituels dans lefquels 
les hommes puilfans font périr lentement 
des malheureux fans défenle : mais fi 
quelques grands font enfin immolés 
par la vengeance du foible, on raconte 
long-tems leur malheur ; & les égaux de 
ceux qu’ils ont opprimés daignent eux- 
mêmes plaindre ces tyrans- fi juftement 
• punis. 

Pendant que des nobles périfloienjt 
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dans les tortures par ordre du fcélérat ,55HH 
d’autres hommes de la première diftinc- 1607. 
tion fe* rendirent fes complices : foit 
qu’aucun moyen ne leur parût odieux 
pour renverfer Chouiski, qu’ils avoient 
vu long-tems leur égal & qui s’étoit 
rendu leur maître : foit qu’ils cherchât 
fent feulement à exciter des troubles dont 
ils efpéroient profiter. Les droits del’im- 
pofteur furent reconnus par un Prince 
Chakovski & par le Prince André Télia- 
tevski , le maître du brigand Bolotni- 
kof, & qu’on peut, fans lui faire injure, 
foupçonner d’avoir engagé lui-mème fon 
efclave à déchirer fa patrie. Ces deux 
feigneurs furpaifcrent , pas leurs violen- 
ces , toutes les cruautés du rébelle qu’ils 
reconnoiifoient pour maître. Son armée 
fut encore augmentée par fes Kofaques, 
que leur habitation au delà des cataradtes 
du Dnèpre à fait nommer Zaporojski. 

11 s’avance jufqu’à Toula, dont les habi- 
tans fe fournirent à là domination. Le 
Prince Téliatevski , à qui il donna le 
commandement d’un corps détaché, dé- 
fit une armée que le Tfar envoyoit con- 
tre l’impolleur , prit toute l’artillerie & 
tout le bagage , & fe rendit maître de la 
ville de Kalouga. 

Chouiski reconnut avec effroi, que le 
vil protégé de quelques Kofaques , deve- 
noit pour lui un ennemi redoutable, & 
ïéfolut d’aller le combattre lui- même. 
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■— " I.e patriarche. & les Boïars, qui , par la 
*1607.' forme du gouvernement , dévoient être 
confultés dans toutes les affaires impor- 
tantes, le confirmèrent dans cette réfo- 
lution , ou la lui infpirèrent peut-être. 

Il fe mit en campagne, Téliatevski 
vint s’oppofer à fa marche , & ne crai- 
gnit pas de l’attaquer. Le combat dura 
un jour entier, & l’avantage fut long- 
tems du côté des rébelles. L’armée du 
Tfar auroit fans doute été défaite, Ci les 
Princes Lykof & Golitfin ne s’étoient 
précipités au milieu des ennemis. Les 
foldats rougirent de fe ménager, quand 
leurs chefs prodiguoient leur fang pour 
la patrie. Ils combattirent avec fureur 
& taillèrent en pièces les troupes du bri- 
gand. Téliatevski, atteint dans fa fuite 
& percé de coups , finit trop honorable- 
ment une vie qu’il auroit dû perdre dans 
les fupplices. Une féconde viétoire per- 
mit au Tfar de s’avancer fans obffacle 
jufqu’à Toula. 

Il rangea fon armée nombreufe autour 
de la ville qu’il renferma de toutes parts. 
C’étoit à quoi fe bornoit alors en Ruffie 
l’art d’attaquer les places. Le Tfar étoit 
dévoré d’inquiétudes, il ne fe difiimuloit 
pas qu’il étoit menacé de fa perte s’il 
; manquoit fon entreprife : il favoit que 
le feu de la fédition étoit répandu dans 
une grande partie de fes États , & il 
prévoyoit la vigoureufe réfiftance qu’il ! 

alloit 
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\ alloit effuyer. En effet l’impofteur étoit — — 
; lui -même dans Toula avec le brigand 1607, 
Bolotnikof & le Prince Chakovski. Ils 
, avoient avec eux un grand nombre de 
révoltés, qui n’efpérant aucune grâce, 
fe déf’endroient jufqu’à la mort. Le Tfac 
fentoitqueces fcélératsferoientplus d’ef- 
forts pour fe fouftraire au fupplice, que 
fes fujets pour foutenir les droits, d’un 
maître. 

Il étoit livré à ces truelles agitations, 
lorfqu’un homme obfcur vint lui offrir 
de le rendre vainqueur. C’étoit un enfant 
boïar, natif de Mourom, nommé Sou- 
min. Il promit au Tfar d’inonder la ville, 

& de noyer les habitans, s’ils ne con- 
fentoient pas à fe rendre. Le Tfar & les 
grands rirent d’abord de cette propor- 
tion j mais Soumin, peu fenfible aux rail- 
leries d’une Cour ignorante , infifta, fe 
t. fit écouter & obtint la permilfion d’exé- 
cuterfon projet. Une petite rivière, qu’on 
nomme l’Oupa , traverfoit la ville aifié- 
, gée : Soumin fit donner ordre aux fol- 
- dats de remplir de terre de grands facs,. 

« & de les jeter dans la rivière, près de 

l’endroit où elle fort de la ville. Le tra- 

fl» 

1|; vail étoit long & 11e produifoit pas tout . 
l’effet qu’on defiroit, mais cependant oti 
commençoit à concevoir quelques efpé- 
rances , & l’on fit venir des ouvriers ha- 

1 

biles dans l’art de conftruire des digues 
I pour les moulins. L’ouvrage avança 
i Tome 111 . N 
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— — r promptement fous ces mains expérimen- 

1607, técs > la rivière commença à fortir de Tes 
bords, & à fe répandre dans la ville : les 
habitans épouvantés 11e fongèrent plus 
qu’à mériter leur grâce par une prompte 
foumillion. Ils chargèrent de chaînes le 
faux Tlarévitch, le traître Chakovski, 
le farouche Bolotnikof , & les autres 
chefs des révoltés , & les traînèrent au 
Tfar , ne demandant que la vie pour prix 
d’un tel fervice. Les fcélérats périrent 
dans les lupplices -, & comme l’intérêt 
des fouverains eft de pardonner, quand 
le nombre des coupables & trop grand, 
Chouiski reçut avec clémence la fournit 
fion des habitans de Toula. 

Il fe trouvoit d’ailleurs dans une fitua- 
tion trop critique , pour aliéner, par un 
•excès de fe vérité , ceux de fes fujets qui 
vouloient bien rentrer fous fa domina- 
tion. Il fembloit n’ètre parvenu au plus 
■haut rang, que pour fe le voir diiputer 
par les hommes les plus vils; & il n’a- 
voit pas encore vaincu le faux Tfaré- 
vitch Pierre , qu’un nouvel impofteur 
ofoit déjà lui commander de defcendre 
du trône. On croit que c’eft encore la 
Pologne qui fufcitoit à la Ruflie ce nou- 
vel embarras. 

Ce fut du moins fur les frontières de 
•ce Royaume, dans la ville de Starodoub, 
que commença à fe jouer une fcène , qui 
n’eût été que ridicule , fi les fuites n’en 
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>• «voient pas été cruelles. II arriva dans 
^ cette ville deux jeunes gens inconnus. 1607, 

I L’un fe faifoit nommer André Naguij 
3 l’autre étoit Rulîè, & s’appeloit Alexei 

Roukin. Ce dernier annonça que Dmi- 
tri, fauve par la protection du Ciel., des 
attentats de Boris , avoit encore échappé 
à la {édition que des traîtres avoient éle- 
. vée contre lui à Moskou; qu’il ignoroit 
. quel étoit l’homme obfcur que les fédi- 
:: tieux trompés avoient pris pour victime* 

; mais que le Prince s’étoit fouftrait à leurs 
: fureurs , & vivoit dans la retraite , f & 
i dans un état de fortune bien peu con- 
>i forme à fa naiifance. 

Ce récit fit d’autant plus d’impreffion 
> qu’il étoit plus romanefque , & nous 
i avons vu que bien des el'prits étoient 
; déjà préparés à le croire. Le premier que 
. Roukin prit pour fon fuccefl'eur, fitpar- 
t tager à fes amis fa crédulité, & bientôt 
toute la ville fe paffionna pour le héros 
d’un conte abfurde. C’étoit à qui fup. 

1. plieroit Roukin de leur apprendre l’afyle 

I I de leur Prince, & de ne pas les priver 
* du bonheur de lui rendre leurs horama- 
|i ges. Le rufé complice de l'impoltcur 

i- qui fe voyoit maître de leurs efprits, 
voulut échauffer encore plus leur zèle, 

; en ne fe rendant pas tout de fuite à leur 
emprelfement -, il fe lailfa même violeur» 
j ment maltraiter avant de trahir fon pré- 
tendu fecret, &, paroiifant enfin felaiR 

'Na 
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■*— ^ fer vaincre par la force & par les témoi- 
1607. gnages réitérés de l’amour des habitans 
pour leur Prince 'légitime, il leur déclara 
que ce monarque infortuné fe trouvoit 
au milieu d’eux , caché fous le nom de 
IV'agui. 

La joie de ceux qui reçurent cette faulïe 
confidence.reflèmbloit au délire. Ils cou- 
rurent faire fonner les cloches , & ayant 
ratfemblé tous leurs concitoyens, ils leur 
firent part de leur découverte. Un tranC- 
port unanime conduifit tous les habitans 
aux pieds de l’impofteur , & ils lui prê- 
tèrent ferment de fidélité, Trois villes , 
à leur Pollicitation , entrèrent dans le 
même parti. 

KlùIkoF. On n’a jamais fu quel étoit ce fourbe. 
Les uns difent qu’il fe nommoit Jean , & 
qu’il avoit été diacre dans la Lithuanie. 
D’autres veulent qu’il fût le fils d’un Pope, 
'• & qu’il eût été quelque tems employé à 

Let. copier des ordonnances. Les étrangers 
Po\*eft 0 alTurent qu’il avoit été élevé dans une 

Samozv. école à Sokolna , dans la petite Ruffie , 
d’où il fut tiré par un feigneur Polonois 
qui le crut allez intelligent pour exciter, 
à l’aide d’une fable grolîière , une révolte 
dans la Ruffie. II. elt du moins vraifem- 
blable qu’il n’étoit pas Rulfe, puifque 
perfonne ne le put reconnoitre. 
î.et Auffi tôt que les habitans de Staro- 
• miat- doub lui eurent rendu leurs hommages, 
iis écrivirent à Chouiski, devant Toula» 
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de tenoncer au trône qu’il avoit ufurpé. **^—— 
& de le remettre au fouverain légitime. 1607. 

Un enfant boïar ofa fe charger de cette 
lettre, déterminé à perdre la vie, pour 
fervir le fcélérat qu’il regardoit comme 
fon Prince. Chouiski crut pouvoir tirer 
de cet homme , par la force des tourmens, 
quelques lumières fur le nouvel impôt- 
teur , fur l’état de tes forces & fur la 
nature de fes reffourccs. Mais le malheu- 
reux citoyen de Starodoub , toujours fer- 
me au milieu des plus cruelles tortures, 
exhortoit les affilîans à fe foumettre à 
leur véritable fouverain , & à fecouer le 
joug d’un ufurpateur qu’alloit frapper 
la vengeance célefte. Condamné à être 
brûlé à petit feu, ce martyr d’une erreur, 
qu’il prenoit pour la vérité , expira en 
rendant grâce à Dieu qui'hai permettoit 
de foufirir pour fon Prince & pour la 
patrie. 

Ainfi le Tfar, encore de ifs 

. ... . --*• — ïïr de Toula, trou- 

vent à combattre un nouveau parti de 
rebelles, & fe voyoit obligé de divifer 
fes forces a peine déjà fulfifantes. Il 
apprit que l’impofteur de Starodoub s’a- 
vançoit vers Briansk, dont les habitans 
l’avoient reconnu. Il envoya deux cent 
cinquante hommes pour y mettre le feu. 

C’étoit brûler une partie de fa fortune 
pour conferver le refte. La troupe jl’in- 
cendiaires envoyée par le Prince , n’eut 
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pas de peine à exécuter les ordres dont 


N 


1607. elle étoit chargée. La ville de Briansk 
étoit reliée vide , tous les habitans 
étoient allés au devant de l’impofteur. 
Elle fut livrée aux flammes, qui , fans 
doute y firent peu d’effet, puil qu’on va 
bientôt la voir en état de foutenir un 
fiége. L’effet de cette expédition fut feu- 
lement, que le faux Dmitri, qui peut-être 
fe feroit arrêté quelque tems à Briansk, 
paffa tout de fuite à Kozelsk, battit l’ar- 
mée du Prince Mofalski , qui protégeoit 
cette ville , & s’en rendit maître. Là il 
menaqoit de plus près la capitale. D’au- 
tres troupes , envoyées par Chouiski , 
enlevèrent au rébelle trois méchantes 
bicoques , & la patrie louffroit également 
des victoires du Prince, & de celles des 
féditieux. 

Mais quand enfin Toula fe fut ren- 
- diie^ quand le faux Tfarévitch Pierre , & 
"ffwn^ML^rentrequ la peine due 
• à leur crime , lTtat»4?mitri , qui fe vit 
feul en butte aux .armes du Tfar, déièl- 
péra de leur réfifter. Il abandonna les 
villes qui l’avoient reconnu , en laiffa les 
. habitans expofés à la vengeance d’un 
Prince irrité , & fe retira à Movgorod- 
Ssvcrski» 

Mais ia Pologne étoit intéreffée à le 
foutenir. Cependant le Roi & ja répu- 
blique eurent honte de le protéger ou- 
vertement, & n’agirent en fa faveur que 
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fous le nom de quelques particuliers. Un *555 
partifan ou colonel, nommé Liiovski , 1607, 
vint lui offrir fes fervices avec fa troupe. 

A fon arrivée , il trouva que le Tfar, 
raffuré fans doute par la retraite du rébel- 
le , ou peut-être ne pouvant retenir plus 
long-tems fes troupes fous les armes, 
les avoit licenciées. Il confeilla au faux 
Dmitri de mettre à profit la fécurité ‘ 
ou l’impuiffance du Prince , & d’aller, 
avant que la Cour eût eu le tems de 
faire de nouvelles levées , mettre le fiége 
devant Briatisk , dont les fortifications 
étoient déjà rétablies. Ce confeil fut 
fuivi, & la ville fut refferrée de fi près, 
que fes défenfeurs ne pouvoient recevoir 
de fubfiftance qu’à travers les plus grands 
dangers. 

Le fourbe , dont Lifovski venoit de 
relever le courage, rer, ut encore de nou- 
velles efpérances par les renforts qui lut 
arrivoient de toutes parts. Des troupes 
de Lithuanie venoient fe joindre à i’011 
armée; des bandes de brigands accou- 
roient de tous côtés reconnoitre un chef 
digne en effet de les commander ; les 
Kofaques du Don venoient de fe foumet- 
tre à fa domination. Ils lui amenèrent, 
chargé de chaînes , un autre fourbe qui 
avoit tenté de fe mettre à leur tète. Tout 
ce qu’on fait de lui, c’eft qu’il fe difoit 
fils du Tfàr Fedor , & qu’il prenoit le 
nom du Prince qu’il ofoit appeler fou 
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L! — ”père. Le faux Dmitri , coupable du mê- 

1607. me crime, ne l’en traita pas avec moins 
de févérité, & le fit punir de mort. C’é- 
toit fe prononcer à lui-mème fa propre 
fentence. 

Le Tfar apprit avec étonnement le 
danger que couroit la ville de Briansk. 
Il ralfembla au plutôt les troupes qu’il 
avoit congédiées, & les envoya au fecours 
de cette ville , fous le commandement 
du Frince Kourakin. Ce général parut 
à la vue de Briansk, le if de Décembre. 
Mais l’hiver étoit fi doux, que la Defna 
qui le féparoit des ennemis , n’écoit en- 
core chargée que de glaçons fiottans. Cet 
obltacle remplit les foldats d’une forte de 
fureur, & ne fait qu’exalter leur coura- 
ge : fans attendre l’ordre de leur chef, 
ils fe précipitent dans l’eau , & tantôt 
nageant à travers les glaçons épais , tan- 
tôt marchant fur ceux-qui avoient le plus 
d’étendue, ils paflènt la rivière à la vue 
des ennemis. Les afîîégés, animés par le 
fpe&acle d’une \aleur fi prodigieufè, 
font en même tems une vigoureufe for- 
tie , & les rébelles font contraints de s’é- 
loigner. La gelée fut fi forte pendant la 
nuit, que, le lendemain matin', le Frince 
Kourakin paifa lui-mème avec fes ba- 
gages, &, après avoir foutenu un léger 
combat , il jeta des provifions dans la 
ville , & y fit fuccèder l’abondance à la 
difette. 
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Mais cet exploit fervit plus à môntreri 


le courage des Rudes qu’à rétablir les \ 
affaires du fouverain. Kourakin , mal- 
gré le nombre de fes troupes & l’avan- 
tage qu’il venoit de remporter, ne fe crut 
pas affez fort pour combattre les rébel- 
les en raie campagne. Il fe retira , & fut 
fuivi & harcelé jufqu’à une ville nommée 
Koratchef, où il jeta quelques fecours. 
L’impofteur craignit de perdre le tems 
en allant reprendre le fiége de Briansk 
qui venoit d’être raffraîchie , & , pour- 
fuivant fa route , il fe préfenta devant 
Orel, dont les habitans lui ouvrirent les 
portes. Ce fut là qu’il réfolut de paffer 
l’hiver. Ses fuccès lui acquirent de nou- 
veaux fecours, & des feigneurs Polonois 
du plus haut rang ne craignirent pas de 
fe joindre à lui. 

Quelles circonftances pour célébrer des I dog» 
fêtes nuptiales , lorfque des portions de la 
patrie diviféeitomb oient chaque jour fous 
la domination d’un vil fcélérat} lorfque 
le Tfar , chancelant fur fon trône ébran- 
lé, alloit peut-être le céder au rebut de 
l’humanité ; lorfque les fujets de l’Etat 
feldéchiroient mutuellement, les uns pour 
défendre un Prince légitime, mais cou- 
pable, les autres pour protéger un lâche 
impofteur! Ce fut dans ces tems, où la 
Rullie Jauroit dû 11’offrir qu’un fpedacle 
de*deuil, que Chouiski époufa Marie, 
fille d’un Prince Bouinoffof : union for- 
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■■qfgfmée fous de funeftes aufpices', & dont la 

l$o8. fin fera déplorable. 

Il fut impoffible d’agir contre le rébelle 
pendant l’hiver* &, quand enfin la fai- 
fon permit de reprendre les opérations, 
militaires , les troupes du fouverainne 
fe préfentèrent que pour fe faire battre. 
Kourakin , avec fes foldats, foutintfeul 
fa réputation de valeur. L’impofteur vic- 
torieux répandit le bruit qu’il ailoit mar- 
cher vers Moskou. A cette nouvelle „ 
les généraux du Prince effrayés , fe reti- 
rèrent avec, la plus grande partie de la: 
nobleffe dans cette capitale , où ils répan^ 
dirent la terreur. Les foldats, abandon- 
nés de leurs chefs , fe difperfèrent , & 
le faux Dmitri fe trouva maître de la 
campagne., - 

Il ne perd pas de tems & s’approche: 
de Kalouga. L’effroi fe répand au loin,. 
Les feigneurs , les nobles , ne fe croient: 
plus en fûreté chez. eux , ils abandonnent 
leurs villages , ils vont avec leurs femmes. 
& leurs enfans fe renfermer à Moskou y 
qu’ils regardent comme un dernier afyle. 
Un parent du Tfar v le Prince Mikhaïl 
Chouiski , prend avec Ivan Nikititchj 
Romanof le commandement de l’armée.. 
Mais il ne fait pas même où il pourra 
trouver l’ennemi; Ce n’étoit pas encore: 
l’armée rébelle qui. caufoit à Chouiski. 
le plus d’inquiétude : des Princes , ‘des: 
Boïars ,, mécontens, de là. domination » 
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»u plutôt jaloux de fa fortune , refufent — 1 
de le fervir. Ils rougilfent d’obéir à celui 1608. 
qui fut leur égal , & forment le projet 
de fe donner à un fourbe tiré de la fan- 
ge , pour opprimer leur patrie : tant les 
pallions mettent l’homme en contradic- 
tion avec lui-mème. On arrêta ceux dont 
on put découvrir les mauvais deifeinSi- 
les Princes» les principaux iBoïars furent 
envoyés dans des priions éloignées , les 
autres furentpunis de mort. L’armée fut 
rappelée à Moskou dont le rébelle s’ap- 
prochoit. 

Il établit fon camp près du bourg de 
Touchino , à deux lieues de la capitale- 
Il s’avança même plus près : mais har- 
celé , reiîerré par les défenfeurs de la 
ville , il retourna à Touchino , s’y retran- 
cha & y ralfembla les provifions néccfo 
feires pour y refter long-tems. 

Ce fut de là qu’au nom des Polonois 
il envoya redemander à Moskou » les 
ambaifadeurs & tous les fujets de la Po- 
logne qui avoient été arrêtés après l’afà 
faffinat de celui qu’on appelle le premier 
faux Dmitri. Ce n’eft pas dans le fonds; i 
qu'il s’intéreflat vivement au fort de ces 
prifonniers. ; il vouloit feulement être 
inftruit par fes députés de la iituation 
des défenfeurs de Moskou. A leur retour* 
il fit répandre le bruit qu’il avoit conclus 
la paix avec la Rulfie. Cette nouvelle * 
parvenue jufq,u’àl’armée Ruife , qui cam- 
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S555?poit affez loin de la ville , y répandit la 

j6o8. négligence. Les foldats , fatigués par de 
longues veilles , jetèrent leurs armes , &, 
la nuit fuivante , ils fe livrèrent au fom- 
meil. L’impofteur , inftruit du fuecès de 
fon ftratagème, les furprend & les met 
en fuite , & , dès le lendemain , les Boïars 
ne pouvant revenir de leur erreur , aban- 
donnent leur camp, & fe réfugient autour 
des murs de Moskou. 

Le Tfar fentoit que l’erreur ou l’infi- 
délité de fes fujets donnoit encore moins 
de force à l’impofteur, que l’appui de la 
Pologne. 11 craignoit , en irritant encore 
plus cette république, de l’engager à de 
nouveaux efforts contre lui. Ainfi , après 
avoir tenu confeil avec le patriarche & 
les Boïars , il réfolut de rendre la liberté 
aux ambalïadeurs Polonois , au Voé- 
vode de Sendomir, à fa fille Marine & 
à leur fuite. Le Prince Dolgorouki eue 
ordre de les conduire jufqu’aux frontiè- 
res de Smolensk, avec une efeorte fu£- 
fifante. 

L’impofteur , inftruit de leur départ* 
envoya après eux le. Prince Moflalsk 
avec des troupes. L’efeorte fit mal fou 
devoir , & les Polonois furent enlevés 
fans réfîftance. Les ambaffadeurs vou- 
lurent retourner dans leur patrie : mais 
Mnichek & fa fille fe lailfèrent conduire 
au camp du rébelle. 

C’étoit un moment difficile & dange- 
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reux pour l’impofteur, de recevoir com- 555555 
me fon beau-père, comme fon épouiè, i6og. 
des gens qui, ne l’avoient jamais vu. OnPoveft o 
ne peut expliquer fon audace , qu’en fup- SamoZT * 
| pofant qu’il y avoit eu déjà quelque cor- 
* refpondance fecrète entre lui & le Pala- 
| tin de Sandomir. 

Cependant quand Mnichek & Marine 
lui furent préfentés, ils ne purent, dit- 
on ^parfaitement cacher un mouvement 
de furprife à la vue d’un homme qui n’a- 
voit aucune relfemblance avec celui dont 
il prenoit le nom. Marine ne témoigna 
point ces tranfports de joie qu’elle de- 
voit éprouver en revoyant un époux 
dont elle avoit pleuré la mort. A près cette 
froide entrevue, elle fut conduite avec 
fon père dans l’appartement qui leur étoit 
deftiné. 

L’indifférence des deux époux fuppo- 
fés ne put échapper à ceux qui en furent 
les témoins , & jeta quelques doutes dans 
les efprits. Chacun fe confioit en fecret 
fes conjedures ; l’illufion alloit fe diffi- 
per & le repentir prendre fa place. Le 
Palatin & fa fille étoient fans doute en- 
core plus agités. L’ambition & la. ven- 
geance les portoient à reconnoître le faux 
Dmitri : l’honneur les arrètoits mais l’am- 
bition fut la plus forte. Dix jours après 
la première entrevue , Marine en eut une 
fécondé avec le rébelle. Alors elle témoi- 
gna tous les fentimens qu’une tendre 
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époufe peut marquer à un époux cliérf 
1608. dont elle a regretté la perte. Les larmes 
> de joie , les plus doux embralTemens , les. 
plus vives carefles , portèrent l’attendrif- 
fement dans les âmes féduites des fpec- 
tateurs. Elle n’eut pas honte, pour recou- 
vrer les vains honneurs dont elle avoit 
joui , de fe proftituer à une fourbe infâ- 
me dont elle connoilfoit toute la baf- 
fefl'e» &, rejetant tout refte de pudeur* 
cette femme » née dans les premiers rangs 
de la nobleffe , alla partager le logement 
& la couche d’un homme que le crime- 
feul avoit tiré du rang le plus vil. On 
eut foin de répandre dans l’armée, que* 
fi elle avoit tardé à marquer fa tendrelfe: 
à fon époux, c’eft qu’elle craignoit l’er- 
reur d’un premier moment, & qu’après: 
avoir été fi long-tems perfuadée de la- 
mort de Dmitri, elle ne s’étoit livrée à 
la joie de le retrouver, qu’après avoir 
reçu les preuves les plus certaines de ce- 
bonheur inattendu. Toute grofiière qu’é- 
toit cette rufe, elle donna de nouvelles 
forces a l’impofture. 

E ® fc . Le rébelle qui - , depuis la prife d’Orel* 
* mia ’ avoit du la plupart de fes fuccès au fecours. 
qui lui avoit amené le hetman Polonois 
Rouginski , & aux confeils & à la valeur 


de ce chef, en reçut encore un plus puif. 
fant» commandé par Sapiéha , homme 
eélèbre par fon courage & fes exploits. 
Ce chef fignala fon arrivée en battant 
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& mettant en fuite une armée que le Tfar5555!!5 
envoya contre lui : il eft vrai qu’il man- i6oÿ. 
quale monaftère de Troïtfa, place alors 
importante » & dont il avoit voulu fe ren- 
dre maître. 

Mais s’il ne fut pas heureux dans cette 
tentative, il fut d’un autre côté corriger 
la fortune.. La ville de Souzdal, malgré 
les efforts de quelques habitans fidèles à 
à leur Prince, fe rendit aux troupes qu’il 
envoya contre elle. La ville de Chouïa 
dont les Princes Chouiski tiroient leur 
nom, & quelquesautres places, ne firent 
pas plus de réfiftance. Pereflavle fe donna 
d’elle- même à l’impofteur, & fes habi- 
tans réfolurent de le rendre maître de 
Roftof. Fedor Romanof, condamné par 
Boris à l’état monaftique , fous le nom 
de Philarète, avoit été fait métropolite' 
de cette ville par le Tfar Dmitri. Sans, 
doute, quand il avoit reçu de lui cette- 
dignité, cet homme fi noble & fi coura- 
geux ne l’avoit pas regardé comme un 
vilimpofteur.. C’eft toujours une baffeffe: 
d’accepter les bienfaits de ceux qu’on mé- 
feftime. Quand on apprit le danger dont 
Roftof étoit menacé , on exhorta en vain 
Philarète à chercher fa fureté loin de fa 
métropole.. Ce prélat courageux crut que; 
fon devoir étoit de donner à fon trou- 
peau l’exemple de fe facrifier à fa patrie 1 - 
il exhorta les habitans à refter fidèles.* 

& , faifant parler la religion dont il étoit 
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— Ht» miniftre , il leur promit la couronne 
1608. du martyr , s’ils périfloient pour une fi 
jufte caufe. 

La ville de Roftof ne pouvoit faire 
aucune réfiftance : y refter , c’étoit en 
effet fé dévouer à la mort Cependant la 
plupart des habitans rougirent de fuir 
un danger que bravoit Philarète. A l’ap- 
proche des rébelles de Pérejlavle , ren- 
forcés par un corps de Polonnois , il 
revêtit les habits pontificaux, entra dans 
la cathédrale ; & , après avoir adminiff 
tré la communion au peuple, il refta en 
prière devant l’autel. 

Les rébelles ne furent pas touchés du 
courage paifible des habitans de Roftof, 
qui, fans fe défendre , ne faifoient que fe 
préfenter à la mort. Ils fembloientffaifir 
avec joie l’occafion de répandre fans pei- 
ne des flots de fang : ils maffacrèrent tout 
ce qu’ils purent trouver dans les rues , 
dans les maifons ; enfuite , brifant les 
portes de la cathédrale, ils firent dexe 
temple une boucherie facrilége. Philarète 
encore plus intrépide , lorfque la mort 
le menaçoit de plus près , exhortoit ces 
bourreaux à rentrer dans le devoir : fa 
voix ne fit qu’irriter leur fureur. Ils le 
faifirent, le frappèrent, déchirèrent avec 
mépris fes ornemens pontificaux , & , 
l’ayant couvert d’un habit de moine , ils 
l’envoyèrent à l’impofteur. Le San&uaire 
fut fouillé , les richeifes de l’églife livrées 
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au pillage , & les Polonnois arrachèrent 
& tirèrent au fort les plaques d’or qui 
ornoient le tombeau d’un faint Léon- 
ce, dont les Ruflès célébroient les mira- 
cles : delà , faifant des incurfions alen- 
tour , ils fe rendirent maîtres de plulieurs 
forterelfes. 

Les progrès du faux Dmitri répandi- 
rent par tout la confternation & la crain- 
te. Les villes tâchoient, par une prompte 
foumiiTion , d’éviter de plus grands mal- 
heurs. La domination du fouverain ne 
fut plus reconnue que de celles qui , trop, 
éloignées du théâtre de la guerre, ne pou- 
voient craindre aucun danger. Encore l’é- 
loignement de Nijni- Novgorod ne put-£ ovefto 
il y maintenir la paix. Les habitans de limozv * 
la campagne fe révoltèrent ; le Prince 
Viazemski leur amena des fecours de- 
Touchino, & ils allégèrent la ville. Mais 
leur audace eut le fort qu’elle méritoit: 
ils furent taillés en pièces, & le traître 
Viazemski tomba dans les fers. Son rang 
lui donnoit le privilège de ne pouvoir 
être condamné que par un ordre exprès 
du fouverain: mais les habitans n’eurent 
aucun refped pour ce 'rang qu’il a voit, 
déshonoré y & , fans attendre les ordres 
de la Cour, ils le pendirent comme un 
vil fcélérat.' 

Le Tfar étoit fur-tout effrayé du dan- j. 
ger, chaque jour plus preflànt, de la ca- 0 miat. 
pitale : il rappela les diiférens corps de 
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■üüEïtroupes qu’il avoit envoyées au fecouïs 

j6o$. des autres parties de l’État. 

Pendant qu’il travailloit à défendre fa 
capitale contre les ennemis , il reconnut 
qu’il n’en avoit peut-être pas de plus 
redoutables qqe ceux qui étoient enfer- 
més avec lui dans les mêmes murailles. 
Une confpiration fe forma contre lui» 
un Prince Gagarin , avec quelques autres 
hommes de la première qualité, enétofc 
le chef. Il paroit, par le refte de fa con- 
duite , qu’il n’étoit rébelle que par erreur, 
& qu’il croyoit confpirer contre un ufur- 
pateur en faveur, du Prince légitime. 

L es principaux conjurés fe rendent .à 
l’affemblée des Boïars , s’écrient que le 
Tfar eft indigne du trône, & qu’il faut 
l’en renverfer. Les Boïars, étonnés de 
tant d’audace , ne s’avifent pas même 
d’çmployer le pouvoir qu’ils tiennent de 
leurs charges , & n’ofent ni répondre aux 
complices de Gagarin, ni tenter de lès 
punir , ni même leur réilfter : ils fe lèvent 
avec effroi & fe retirent dans leurs mai- 
fons. Les conjurés , malgré l’horreur 
qu’ils excitent, perfiftent dans leur def- 
fein criminel : ils arrachent le patriarche 
de fon palais , & le traînent fur la place 
publique, efpérant le forcer par la crainte 
à foulever le peuple contre le fouverain. 
Mais le fidèle prélat n’élève la voix que 
pour affermir les fujets dans le devoir. 
Les féditieux , confervant encore dans 


! 


Digitized by Google 


ni Russie. 307 

; -leur fureur quelque refpedt pour le pre-*?55 
mier minirtre de la religion , n’ofent 160g, 
! porter 'fur lui des mains facriléges , & 
le laiifent retourner fans lui faire au- 
1 cun mal. 

Mais après avoir ainfi manifefté leur 
projet, il ne leur reftoit plus d’autre ref. 
îburce que de tout braver & de commet- 
tre le crime pour éviter le fuppliee. Un 
Prince Golitlïn fe joint à leur iaétion. Ils 
courent au palais , déterminés fans doute 
à poignarder leur fouverain. Chouiski 
fe montre en ce moment digne du trône 
par fon courage : il vient au devant d’eux 
1 accompagné de fes gardes. Sa préfence 

: -en impofe au rebelles, la crainte fuc- 

cède dans leurs cœurs .à l’audace •» ils 

> fuient, gagnent la première porte de la 
; ville, & fe retirent au nombre de trois 
la cents hommes à Touchino auprès de l’im- 
;s porteur , laiffant peut-être le Tfar plus 
g . effrayé de leur entreprife , que ralfuré 
* par la fidélité de ceux qui ont dételle 

leurco;r.pk;l. 

Le rébelle apprit de ces infidèles habt- 
;i l tans de Moskou l’état de cette capitale, 

0 & les chemins que prenoient les convois . 
j de vivres. T rop foible pour afliéger cette 

? ville , il réfolut de l’affamer , & envoya 
des détachernens arrêter tous les tranf. 

> ports de provifions. Ces nouvelles me» 
fures eurent le fuccès qu’il s’en étoit pro- 

1 . mis. Bientôt Moskou fut réduit à. la 
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— fmninp , & le grain s’y vendoit à utl 

J 608. prix qu’il étoit impolîible au peuple de 
payer. Les pauvres, chaffés par le befoin, 
alloient en foule chercher , auprès de 
l’impofteur, une fubfiftance que le Prince 
légitime ne pouvoit leur fournir. En vain 
le Tfar fe montroit au peuple, lecaref- 
foit, cherchoit à le confoler , & à l’af- 
fermir dans le devoir : il ne pouvoit fe 
faire écouter de ces malheureux, qui ne 
fentoient que l’horreur de leur fituation. 

Il étoit enfin menaeé d’un abandon 
général, lorfqu’on vit revenir à Moskou 
le Prince Gagarin , l’auteur de la der- • 
nière révolte; mais humilié, repentant» 
s’olfrant lui- même à la peine qu’il avoit 
méritée, & rappelant au devoir ce peu- 
ple que n’aguères il avoit voulu foule- 
ver. Arrivé à Touchino , où il croyoit 
rendre hommage à ce même Dmitri qu’il 
avoit vu régner à Moskou , il avoit été 
furpris de ne trouver qu’un inconnu, 
qui n’avoit aucune reifemblance avec 
celui dont il prenoit le îï^-^^Honteux 
de fon erreur, déchiré de remords , Ga- 
garin, au péril de fa vie, revint détrom- 

^ per fes concitoyens , & fon rapport réta- 
blit pour quelque tems le repos dans la 
capitale. 

1609. Ce qui contribua le plus à y répandre 
la tranquillité , ce fut une nouvelle appor- 
tée par Gagarin qui rendit quelques efpé- 
rances aux habitans. Il leur apprit que , 
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dans le camp du rébelle, on favoit déjà 
qu’il venoit d’arriver à Novgorod un 1609. 
fecours de Suédois qui, vraifemblable- 
ment, fe rendroit bientôt à Moskou. Ce 
fecours , dont on efpéroit de fi grands 
avantages, & qui ne fit dans la fuite qu’a- 
graver les maux de l’État , étoit le fruit 
d’une négociation dont la chaîne des évè- 
nemens ne nous a pas encore permis de 
parler. 

Lorfque le Tfar s’étoit vu abandonné 
de la plus grande partie des nobles, qui 
trahifloient lâchement la caufe de la pa- 
trie pour aller chercher la fureté fur tëurs 
terres , il avoit cru devoir / appeler des 
étrangers à la défenfe de l’État, que les 
citoyens livroient aux plus méprifables 
des ennemis. Il avoit chargé de l’éxécu- 
tion de ce deifein , fon neveu le Prince 
Mikhaïl Chouiski Skopin. Comme l’u. 
fage étoit que tous les traités avec la 
Suède f u Hent alors négociés & conclus " 
par le Namettnik de Novgorod, il re- 
vêtit Skopin de ce titre, & le chargea 
de demander des fecours à Charles IX, 
qui règnoit alors en Suède. Ce monar- 
que avoit intérêt de ne pas fouffrir que 
les Polonois, fous le nom de leur faux 
Tfarévitch, s’emparalfent de la Ruliie. 

Par cetce augmentation de leur puiflance, 
ilsferoient devenus pour lui des voillns 
trop dangereux. Chafi> *, 

. Mikhaïl répondit à la confiance de d'après * 
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!P^fon oncle. Il obtint du monarque Sué- 
1509. dois un fecours de deux mille hommes 
lesa&csde cavalerie, & de trois mille hommes 
«hancel- d’infanterie , moyenant un fubfide con- 
lerie. venu. Ces troupes dévoient fuivre toutes 
les opérations que Mikhaïl Chouiski ju- 
geroit convenables. Par ce même traité , 
Conclu le Charles IX renonqoit à toutes fes pré- 
* ev ' tentions fur la Livonie & l’Eftonie > on 
lui abandonnoit la ville de Koréla j les 
deux Puilfances contrariantes s’allioient 1 

à perpétuité contre Sigifmond & fesen- 1 
fans, & chacune d’elles promettoit de i 
11e [fcls faire la paix , fans la participation t 
& la permiflion de l’autre. 1 

Pendant que ce traité fe négocioità 
Vybourg, Pleskoffe foulève , Pelprit de v 
let révolte femanifefte à Novgorod. Le Na- c 
0 miat. meftnik effrayé , abandonne cette ville, f 
quand fa préfence y devenoit nécelfaire c 
pour encourager les citoyens fidèles & p 
réprimer les fadieux. Il efpère trouver ( 
à lvangorod un afyle plus voifîn de la ( 
Suède : il apprend que les habitans fe font \ 
donnés à l’impofteur. Il tourne fes pas f 
vers Oréchek : il eft mal requ du Voé- s 
vode qu’il foupqonne de pencher vers la S 
rébellion. Rappelé enfin par les princi- i 
paux habitans à Novgorod, qu’il n’auroit t 
pas dû quitter , il y raffemble une armée , i 

il en donne le commandement à Tatit ; 
tchef qui le follicite, & apprend bientôt r 
que ce Xatiftchef eft un traître, qui n’a 1 

■ • 1 
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voulu fe mettre à la tète des troupes que ——» , 
pour les livrer au rébelle. Uremetle juge- 1509. 
ment du coupable à l’armée même qu’il 
vient de lui confier. Jamais la jultice mi- 
litaire n’employa moins de formalités} 
les foldats furieux , fans faire aucune 
information, fans cherchera convaincre 
l’accufé de fon crime , fe jettent fur lui, 
le maflàcrent & le déchirent. En même 
tems, un partifan Polonois s’approchoit 
de Novgorod, ravageoit la campagne, 

& foumettoittout ce qui n’étoit pas allez 
fort pour lui réfifter, Mais il recula bien- 
tôt, quand il apprit que l’armée rafle m- 
blée par Skopin, s’avançoit contre lui. 

Ce fut dans ces circonitanccs qu’arri- 
vèrent de Livonie les troupes Suédoifes, 
commandées par un homme d’origine 
Françoife & d’une naiflance diftinguée, 
dont le père avoit rempli en Suède les 
plus hauts emplois militaires. C’étoit le 
Comte Jacques Pontus de la Gardie, Mulkr. 
Ces troupes n’étoient vraifemblablement 
qu’au nombre de cinq mille hommes , 
fuivant la lettre du traité. C’eft auffi ce 
que difent les hiltoriens Suédois} mais 
Skopin , dont la politique tendoit à ren- 
dre le courage aux citoyens , écrivit à 
toutes les villes qu’il avoit reçu un fecours 
de quinze mille hommes. Cette circont 
tance eft par elle-même peu importante; 
mais elle aide a prouver combien il faut 
fe défier des hiftoriens? qui fouvem më» 
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"—Sine de bonne foi , exagèrent les forces 
1609. des armées. . pr 

ket. 0 Skopin ne laiifa pas ce fecours inutile, ta; 

ÏOiat * Il entre auffi-tôt en campagne avec les m 
Suédois, il va foumettre Pleskof; & j s’il k 
ne prend pas la ville , deux batailles qu’il lei 
gagne fur les habitans lui répondent du te 
moins qu’ils ne feront pas de fi tôt des ve 
entreprifes dangereufes. De là il fe porte Lr 
du côté de Tver. D'abord repoulTé , mais 
non pas défait, il fe contente de laifler ne 
repofer fes troupes un jour entier, fait de 
la nuit fuivante une attaque imprévue, pc 
& fe rend maître des travaux avancés , de 
après avoir fait un grand carnage des m 
Polonois. Les Suédois propofent de don- qi 
ner l’alfaut; Mais Skopin , à qui les inté- h 
•rets du Tfar ne permettent pas de s’ar- d; 
rêter, & qui, peut-être, veut épargner c; 
le fang même de fes concitoyens rébelles, fe 
s’oppofeà ce projet. Les Suédois, irrités pi 
de fe voir privés d’un pillage fur lequel d 
ils comptoient, l’abandonnent & retour- I 
lient à Novgorod. Après bien des négo- b 
ciations, ils reviennent enfin fe joindre p 
à l’armée Ruife. On marche vers Mos- t 
kou. Skopin reçoit en chemin les dépu- 1 
tâtions de plufieurs villes qui lui en- r 
voient des préfens & demandent à ren- t 
trer fous la domination du Tfar. Il fait 
fortifierla Slabode d’Alexandre, & défait, ; 
dans une fortie, le brave Sapiéha, qui j 
l’y vient attaquer. 1 

Pen- 

« » 
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; Pendant qu’il rétablit par-tout où il fe *55555 
préfente les affaires de fon oncle, les habi- 1609. 

■; tans de Volodimer , qui s’étoient fou- 
. mis au faux Dmitri , rentrent dans le 
devoir, lapidentj leur Voévode qui veut 
I les maintenir dans leur rébellion, bat- 
tent les troupes de l’impolteur dont ils 
venoient d’abjurer la caufe ; & envoient 
implorer la clémence du Tfar. 

A peu près dans le même tems, le coîo- 
y nel Bobovski , arrivé de Pologne avec 
de nouveaux fecours qu’il amène àl’im- 
pofteur , blâme hautement la conduite 
de Rouginski , lui reproche de laiffer l’ar- 
mée fe fondre dans l’inaction , tandis 
qu’il auroit pu fe rendre maître de Mos- 
1 kou, & ne demande au rébelle que peu 
.J de jours pour le faire entrer dans cette 
. capitale. Ces belles promeffes remplit, 
fent d’efpérance les révoltés. Bobovski 
profite de leur ardeur & les fait fortir 
de leurs retranchemens. Les troupes du • 

Tfar s’avancent & leur offrent le com- 
: bat. La bataille fut fanglante : les deux 
partis , animés d’une égale fureur , mon- 
trèrent le même courage , mais enfin les 
Polonois battus, & repouffés jufqu’à leurs 
retranchemens , purent à peine s’y fou- 
tenir. 

) { Cependant leur perte n’étoit pas encore 
£ affez confidérable pour abattre leur ot- 
guéil. L’hetman Rouginski , tous les 
fadieux de Touchiflo, les Boïars,' les 

, Tomç lll \ O 
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p— ^ nobles qui facrifioient leur patrie aux ! 

1609. intérêts d’un fcélérat, redoublent leurs ( 
efforts contre Moskou, & veulent met- 1 
tre le feu à la partie de la ville qui n’étoit ] 
conftruite que de bois. Le Tfar fait for- 1 
tir contre eux une grande partie de fes ! 
forces. Le combat dure un jour entier: i 

les Rulfes fléchilfent , le défordre fe met i 
dans leur cavalerie , leur infanterie réfifte à 
à peine ; ils fçmt menacés d’une entière { 
défaite, & l’État va fubir le joug d’un ( 
brigand.. Mais, dans l’inftant qui doit \ 
combler les maux de la Ruiïîe , des trou- 
pes fraîches fortent de la ville: c’étoit la j 
dernière reflource du fouverain. La ba- r 
, taille eft rétablie , les rébelles font battus ( ! 
& pourfuivis avec acharnement , & cette ( 
défaite leur ôte l’envie de s’épuifer en ( 
nouveaux efforts contre la capitale. ( 

. Ces avantages offroient au malheu- • 
reux Chouiski 'quelques lueurs d’efpé- ; 

\ rance : elles furent encore augmentées 1 
par la nouvelle qu’il reçut des fuccès de 1 
Chérémétef. Il avoit mandé au fecours 
de Moskou ce général habile & coura- 
geux , qui , par fes talens & fes vertus, 
avoit mérité la confiance de la nation. 
Chérémétef, en fe rendant aux ordres 
de fon maître, avoit battu les Polonois 
qui infeftoient les villes & les campagnes 
aux environs de Nijni- Novgorod. Il 
entra dans cette ville , relferrée chaque 
jour de plus près par les défenfeurs du 
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a rébelle. Les partis qu’il envoya fouvent’^ 555 ^ 
3 contre eux furent conftamment vain- 1^09. 

tueurs & revinrent chargés de butin, 
c En continuant fa marche , il fournit Kaf- 
fimof: mais, après tant de vidtoires, & 
lorfqu’il touchoit au but de fes travaux, 
il fut battu fous les murs de Souzdal, 

&il eut beaucoup de peine à fe retirée 
à Volodimer» Moskou fe vit privée du 
fecours qu’il lui amenoit & qu’il venoit 
de lui annoncer en même tems que fes 
vi&oires. 

Les troubles de l’État ne furent guères 
augmentés par trois impofteurs qui fe 
montrèrent aux environs d’Aftrakhan, 

& qui ne purent fe faire un grand parti. 

Ces fourbes imbécilles étoient connus ; 

;i on favoit leur origine & leur état , & 
d’ailleurs aucune Puilfance n’avoit inté- 
?; rêt à foutenir leur caufe. L’un fe faifoic 
appeler Augufte & fe difoit fils du Tfar 
it Ivan. Un autre, nommé Ofinovin, vou* 
s loit palfer pour fils du Tfarévitch Ivan 5 
f,i & le troilième , qui fe faifoit appeler 
Fedor, fe vantoit d’avoir pour père le mê- 
I( me Prince. Les Kofaques , qu’ils avoient 
ji voulu féduire , vinrent trouver le faux 
ir; Dmitri : ils avoient déjà perdu O lino - 
i? vin ; ils lui livrèrent les deux autres , qui 
t furent exécutés à Touchino. 

; . Un autre brigand fit beaucoup plus de 
16 mal } c’étoit un payfan du domaine , nom- 
\ *né Khotinski, & furnommô Salkof. H 

- O z 
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•ïSSüSîne chercha point à fe couvrir d’un grand 

1609 . nom : ce fut à titre de payfan , qu’il en- 
gagea d’autres payf ans comme lui à par- 
tager fes defleins & à courir la même for- 1 
tune. Les rébelles, retranchés autour de 1 
la capitale, interceptoient les vivres } elle 1 
11e recevoit plus de provifions que parla 
route de Kolomna. Salkof s’empara de 1 
ce chemin & enlevoit tous les convois: ' 

il fervoit trop bien les Polonois pour n’en i 

être pas protégé. Un des généraux de 1 
cette nation ne dédaigna pas de venir à 1 
Ton fecours , & les Rufles furent battus. 

Il fut défait enfin lui-même par le Prince 1 
Dmitri Pojarski , grand homme , delli- } 
né à rendre un jour des fervices encore i 
plus importans à fa patrie. Salkof vint 1 
demander fa grâce à Moskou : il ne lui t 
reftoit plus que trente hommes qu’il ame- ‘ 
noit avec lui. < 

Mais fa défaite ne rendoit guères moins 1 
affreufe la fituation des habitans de Mos- ( 
kou, tourmentés par la famine , par leurs < 
- propres féditions que leur infpiroit le be- ' 
.fein, & par les fupplices|qu’elle leur at- ; 
tiroit. Tant de maux ne fatisfaifoient 1 

Jitiê Pe- pas encore la haine politique de la Polo- 

kazo. S ne * Les g ran ds de ce Royaume con- 
feillèrent à Sigifmond de renoncer à des 
ménagemens , qui fans tromper perfon- 
ne , emp échoient de réunir aifez d’efforts 
contre une PuifTance expirante. Ils le prêt 
foient de déclarer ouvertement la guerre 
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au Tfar, & de reprendre au moins les 1 
provinces que la Pologne avoit déjà pof- 1509. 
fédées. Les affronts que les Polonois 
avoient reçus en Ruflie, la longue déten- 
tion de plulieurs feigneurs de la première 
diftindion , leur paroilfoient un prétexte 
fufffant pour la rupture du traité conclu 
avec Boris Godounof. Ceconfeil, agréa- 
ble au Prince & à la nation , fut fuivi -, la 
guerre fut déclarée , & vingt mille hom- 8 S«p- 
mes furent envoyés faire le fiége de Snio. tembre ' 
lenks, le Roi s’y rendit en perfonne. 

Cette démarche du Roi de Pologne 
mit la diifention dans le camp de l’im- 
pofteur. On croit qu’elle fut fur -tout 
infpirée & fomentée par l’hetman Jel- 
kovski qu’y envoya Sigifmond : mais Sol- 
tykof parut en être le mobile ; il repré- 
fenta à fes amis combien il étoit infenfé 
de fe livrer à tant de travaux & de cou- 
rir tant de dangers pour foutenir la caufe 
d’un homme qui les trompoit peut-être, 
dont les droits étoient au moins fort dou- 
teux, & qui, chaque jour, voyoit fes 
affaires fe ruiner de plus en plus, tandis 
qu’ils pouvoient réclamer la protedion 
d’un monarque puiffant. Ce difcours fit 
impreffion fur leurs efprits : ils fentirent 
que leur prétendu Dmitri ne pouvoit fe 
foutenir encore long-tems, puifque les 
Polonois alloient fe détacher de fes inté- 
rêts , pour ne s’occuper que de ceux de 
leur Prince , & de leur république, Ils 

O ? J 
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SSüSScraignirent de fe voir enveloppes dans fa 

1609. ruine , & propofèrent à l’hetman Rou- 
ginski d’arrêter limpofteur, de le livrer 
àSigifmond, & de demander à ce Prince 
fon fils Vladiflas pour iouverain. Rou- 
girnki requt leur offre avec joie , & pro- 
mit les bonnes grâces de fon maître à ces 
hommes doublement perfides , qui , après 
avoir trahi l’État , trahiffoient encore le 
rebelle qui avoit reçu leurs fermens. 

Le faux Dmitri pénétra les projets 
qu’on formoit contre lui j il profita de 
la nuit pour quitter fon camp , & fuir à 
Kalouga , accompagné d’un petit nombre 
d’hommes fur lefquels il comptoit le plus. 

Sa fuite fut li précipitée , qu’il n’emmena 
pas même avec lui cette Marine , qui ne 
rougiffoit pas de porter le nom de fon 
époui’e. Cet abandon où il laiifoit , expo- 
fée aux infultes , & au danger même de 
fa vie, une femme qui méritoit des reR 
peds de fa part , & à qui il devoit tant 
de reconnoiffance , met dans un jour 
odieux la baffelfe & la dureté de ce bri- 
gand. Un certain Pleftchéef eut pitié de ' 
Marine, & la conduifit pendant la nuit 
à Kalouga. Elle continua d’y vivre avec 
le méprifable qui venoit de lui donner 
une preuve fi choquante de fon indif- 
férence. 

° L’évafion du faux Dmitri caufa une 

amozv. g ran( j e fermentation dans le camp de 

ïouçhino. La plupart des Rufl’es qui 
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l avoient pris le parti de cet impofteur 

n’étoient point entrés dans le projet de 1509. 
Soltykof. Quand ils fe virent privés du 
chef que la plupart d’entr’eux regar- 
doient comme leur fouverain légitime, 
ils accablèrent de reproches les Polo- 
nois , qui abandonnoient fi lâchement 
un Prince dont ils avoient promis de 
réparer les malheurs. La querelle s’a- 
nima; les Polonois, infultés, & peut- 
être encore plus avides de pillage que 
de ivengeance , fe jetèrent fur ceux qui 
les outrageoient , lesmaffacrèrent, &des 
dépouillèrent. Les Rudes, ne trouvant 
plus de fûreté dans un camp où ils étoient 
les plus foibles, prirent la fuite, & al- 
lèrent à Moskou implorer leur pardon. 

Il ne reftoit plus guères devant Mof- Let.o 
kou que les Polonois commandés par milt 
l’hetman Rouginski. Ils apprennent que 
Skopin approche & va les attaquerais 
fe retirent, font pourfuivis & battus, 

& le Métropolite Philarète, qui étoit 
prifonnier entre leurs mains , recouvre la 
-, liberté. 

Mais Skopin , qui venoit de fervir fi 
fidèlement fon oncle & fa patrie, étoit 
v : devenu fufpedà la Cour. Un certain Lia- 
1' pounof étoit à Rézan à la tête d’un parti 
confidérable. C’étoit un des plus ardens 
- ennemis du Tfar. Soit qu’il eût été frappé 
1' du mérite de Skopin , foit qu’il eût feu- 

O 4 
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— — Ipment voulu le brouiller avec le fou- 

i5o9. verain, il avoit hafardé de lui écrire, 
l’exhortant à s’emparer du trône, & pro- 
mettant de lui en faciliter les moyens. 
Skopin ne vit dans cette lettre qu’un ou- 
trage fait à fa fidélité; &, dans le pre- 
mier mouvement de fa colère, il avoit 
voulu faire punir les malheureux qui ta 
lui avoient apportée. 11 leur fit grâce 
quand il eut reconnu leur innocence. 
Mais il avoit rendu trop de fervices à 
l’Etat pour n’avoir pas des ennemis a la 
Cour,; ils profitèrent de cette occafion 
pour lui nuire dans l’elprit du Tiar , déjà 
peut-être jaloux des talens que fon neveu 
lui confacroit. 

I.orfqu’il entra à Moskou avec Pontus 
de la Gardie , le peuple le regarda comme 
fon libérateur. Son nom étoit par tout 
répété dans les acclamations generales. 
Cet amour de la nation ne fit qu’aug- 
menter lesfoupqons du Tfar , qui ne fut 
pas aflez maître de lui-même pour les 
- diffimuler. Les ennemis de Skopin, atten- 
tifs à obferver les fentimens du Prince, 
redoublèrent leurs intrigues. Pontus vit 
le danger qui menaqoit Skopin au milieu 
d’une Cour occupée de fa ruine. Il l’en 
avertit, &le preifa de fortir de Moskou. 
Cette ville étoit délivrée , mais les Polo- 
nois afliégeoient Smolensk ; déjà l’un de 
leurs généraux s’avanqoit jufqu à Mo- 
jaïsk. C’étoit là que Skopin devoitha- 
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: farder fa vie, menacée par de lâches conr- — ■ 

tîfans. Mais il tomba malde& mourut 
d’une violente héromorragie. Sa mort ne 
pafla pas pour naturelle; on crut que - la 
j Princefle Catherine , belle-fœur du Tfar, 
l’avoit empoifonné. Le - peuple , à fes 
funérailles , témoigna les mêmes regrets 
qu’il avoit fait paroitre à la mort du Tfar 
Fedor, le dernier rejeton de la tige des 
anciens fouverains. Chouiski a-ffe&a la 
plus vive douleur, fans pouvoir détour- 
! ner, par fes larmes, peut-être feintes, 
les foupqons de fes fujets, ni diminuer 
leur haine. 

Si Chouiski fut coupable en effet de la 
mort de fon neveu , il dut bientôt fentir 
le mal qu’il s’étoitfait à lui-même en fe 
•' privant d’un général qui avoit la confian- 
ce des troupes & qui la méritoit. 11 falloit 
.= oppofer une armée à celui quifâifoitle 
£ liège de Smolensk. Il en donna lacom- 
55 mandement à fon frère Dmitri , l’époux 
t de cette Catherine fi violemment foup- 
>5 qonnée de la mort de Skopin. Ondevoit 

U - attendre peu de chofe des foldats fous un 

s- général qui leur étoit juftement odieux. 

: !. ■ LaGardie eut ordre de fe combiner avec 
i' Dmitri: mais il avoit eftimé Skopin, il 
('■ avoit apperqu la trame que l’on formoic 
if 'contre lui, il. avoit tâché de la rompre , 

-j & il voyoit fans doute avec horreur ce 
1 . Dmitri, qu’il regardoit comme ralTaflin 
? de Skopin, Ces circonltances peuvent 

or 
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555Ë5?nous faire prévoir le mauvais fuccès des 

i6oÿ. opérations du Tfar contre le Roi de Po- 
logne. : 

Let o L’armée étoit encore à peu de diftance 

Ckafitôf. de Moskou , lorfque les Suédois deman- 
dèrent opiniâtrement leur paie. On alfu- 
re que Chouiski avoit remis à Pontus le 
fubfide convenu par le traité, & qu’il y 
avoit encore ajouté une fomme , que ce 
général fut chargé de diftribuer aux trou- 
pes par forme de gratification. Cepen- 
dant , foit que la Gardie eût dépenfé cet 
argent pour fatisfaire fon faite ;.foit qu’il 
voulût s’en emparer , ou qu’il faisit ce 
moyen pour indifpofer les foldats ; foit 
enfin qu’il n’eût rien reçu ; il foutint qu’il 
ji’y avoit point d’argent dans la caille. 
Les officiers, les foldats marquèrent un 
égal mécontentement. Un commandant 
Suédois fit avertir Jelkovski qu’il pouvoit 
s’avancer fans crainte, & qu’il n’auroit 
à faire qu’avec les Rulfes. L’hetman pro- 
fita de cet avis , &le combat étoit à peine 
engagé, que la Gardie avec fes troupes 
pana du côté des Polonois. Les Rulfes, 
effrayés de cette défection , furent aifé- 
jneht vaincus. Ils retournèrent en dé- 
sordre à Moskou. Les Suédois pillèrent 
la cailfe & le bagage -, les Polonois allè- 
rent s’emparer de Mojaïsk , à vingt- 
deux lieues de la capitale > & la Gardie , 
après leur avoir lailîé une partie de fon 

monde , alla ravager le territoire de 
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Novgorod , prit la petite ville de r a -* !— m 
goda, & repada eu Suède, content du 1609. 
mal qu’il avoit fait aux Rudes , & fe 
repofant fur eux du foin d’achever leur 
ruine. 

Le fauxDmitri avoit encore un parti , 

&les Polonois prennent la réfolution de 
ne point abandonner entièrement cetim- 
pofteur. C’étoit un ennemi de plus qu’ils 
entretenoient contre la Ruflie , & ils fe- 
roient toujours maîtres de le détruire, 
quand leur intérêt l’exigeroit. D’ailleurs 
il leur oifroit trois mois de paie d’avance. 
Sapiéha le ramène devant Moskou. lien 
eft bientôt chaifé par un fecours de Ta- 
tars , que Chouiski avoit obtenu du Khan 
de Crimée j mais cela ne l’empêcha pas 
de fe rendre maître de plufieurs places , 

& de madacrer, dit-on, jufqu’à douze 
mille hommes, dans le monaftère de 
Saint-Paphnute , qui, comme la plupart 
des maifons religieufes , étoit alors une 
forterede. Les Tatars, contens de leur KUilkof. 
premier exploit , dont ils attendoient peu 
de récompenfe, fe retirèrent ou allèrent 
fe payer en ravageant l’État qu’ils étoient 
venus fecourir. 

Le malheureux Chouiski mande les 
troupes des villes & n’eft point obéi. Ceux 
de Rézan fur tout refufent hautement de 
fervir. Ils étoient excités à ce refus par ce 
même Liapounof qui , nourridant dans 
fon cœur une ancienne haine contre ie 
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S5555Tfar, avoit offert la couronne à Skopîn 
}6o$. & affeétoitde vouloir le venger. Il avoit 
à Moskou un frère nommé Zakhar : il 
le prefle de renverier Chouiski du trône. 
Par fes lettres , par fes menées , par fes 
regrets de la mort de Skopin , il fait par 
tout des ennemis au Prince. En même 
tems , les intrigues fourdes de Jelkovski 
«voient déjà préparé une révolution : il 
continuoic fans doute d’entretenir des 
émiflaires dans la capitale ; fes machines 
ctoient préparées & l’on peut croire que , 
■fans fe montrer , il en faifoit jouer tous 
les reiforts. 

Enfin le peuple fe foulève, il attribue 
au Tfar tous les malheurs de l’État; les 
Poïars ne lui pardonnent pas d’avoir ob- 
tenu la couronne plutôt par un complot 
ocfcur & par la faveur d’un parti , que 
par une éiedtion libre & légale. Ils en- 
trent en négociation avec les rébelles de 
Touchino, leur font promettre d’aban- 
donner l’impofteur , s’engagent de leur 
côté à détrôner Chouiski , & les deux 
partis conviennent de fe réunir enfui- 
te pour l’éle&ion d’un nouveau Souve- 
rain, . 

r Tnîn Toute la ville femble animée d’un 
J 610 . n, ë me efprit de rébellion. Zakhar Lia- 
* pounof fe montre fur la place , accompa- 
gné d’ur.e foule des mécontens. Il s’écrie 
qu’il eft tems de ne plus obéir à Chouiski: 
$_out le peuple répond qu’il faut le renver? 
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fer du trône. On court tumultuairement^HH! 
au palais du Patriarche Hermogène & i^xo. 
chez les Boïars; on les mène, on les 
traîne fur la place. Le Patriarche confer- 
ve fa fermeté au milieu du tumulte -, mais 
le petit nombre des Boïars qui voudroient 
refter fidèles au Tfar, cède bientôt à la 
crainte. Les pareils mêmes de Chouiski, 
fe tournent contrece malheureuxPrince. 
Vorotinski, qui lui elt attaché par les 
liens du fang, n’hélite pas à fe mettre à 
la tète des révoltés , les conduit au palais 
du Tfar , l’arrête de fa main , & le traîne , 
avec fon époufe dans la maifon qu’il 
, occupoit avant fon élévation. 

Les habitans de Moskou qui fe 
fioient à la parole des rébelles de Tou- 
chino , leur font dire que Chouiski ell 
détrôné , & qu’il eft tcms qu’eux-mèmes 
arrêtent l’impolfeur. Les partifans de ce 
fourbe répondent , avec une raillerie 
amère , que les habitans de Moskou font 
des traîtres qui ont confpiré contre leur 
fouverain ; mais que pour eux , fujets 
fidèles, ils ferviront jufqu’au dernier 
foupir celui (qui a reçu leur ferment. . 

Cette réponfe répandit le trouble & 
l’incertitude à Moskou. Si les partifans 
- du Tfar avoient fu profiter du moment, 
il étoit peut-être rétabli. Mais, dès, le 
lendemain , les principaux conjurés 
amenèrent à Chouiski des prêtres & des 
diacres, &le forcèrent à prendre l’habit 
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jBüËSSmonaftique. Pour rendre fon ordination 
1610. canonique, il falloitque lui- même fit, 
à haute voix , la promefle de renoncer 
au monde: ce malheureux Prince, fer- 
me dans l’infortune , refufoit conftam- 
ment de prononcer un vœu que fon 
cœur abjuroit: il réclamoit contre la 
violence. Un Prince Tioufakin pro- 
nonça les vœux au lieu de Chouiski, 
& feignit de croire qu’il l’avoit lié par ce 
fubterfuge puérile. Le Patriarche , qui 

Rhilkof. en fentoit toute la nullité, continua de 
donner à Chouiski le titre de Tfar, & il 
traitoit Tioufakin de moine , parce qu’il 
avoit prononcé les vœux monaftiques. 
La Tfaritfe ne montra pas moins de fer- 

‘ 'Xct 0 met ® époux, & l’on eut recours 

jJa t ° au même moyen pour la confacrer à la 
religion. 

Le Tfar & fon époufe, réduits à cet 
état de dégradation , furent envoyés peu 
de tems après dans des monaftères dif- 
férens. Lorfque Jelkovski fe fut rendu 
maître de l’État , il U s conduilit à Sigif- 
mond, avec Dmitri & Ivan,. frères du 
malheureux Chouiski. De là ces Princes 
furent menés à Vartovie, & renfermés. 
Ils y moururent, & les Rudes répandi- 
rent le bruit que le Tfar & Dmitri, 
avoient été empoifonnés ou alfaibnés 
dans leurprifon. On les enterra fur un 
chemin, & , à l’endroit -où leurs corps 

- furent inhumés, ou éleva une colonne 

^ « 

1 « * 

\ 
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avec une infcription faftueufe : rnmme — 1 
fi c’eût été un exploit bien glorieux idioi 
pour Sigifmond , d’avoir gardé dans la 
captivité un iouverain déjà renverfé 
du trône, & réduit à la condition de 
moine. 

Chouiski fut malheureux , & l’on eft 
tente de le plaindre. Mais fi l’on n’a pas 
oublié qu’il rechercha lâchement la fa- 
veur de Godounof , opprelTeur de fa fa- 
mille} qu’il épouia les intérêts criminels 
de cet ambitieux } que, par un rapport 
calomnieux, concerré avec ce coupable 
minidre , il attira la plus cruelle & la plus 
injufte perfccutiou fur la veuve du ÎTac 
Ivan , & fur lesparens de cette maiheu- 
reufe Princclfe : fi l’on doute enfin qu’il 
foit innocent de la mort de Chouiski- 
Skopin, qu’il devoit aimer comme fon 
neveu, récompenfer comme un fujet 
fidèle , & refpetder comme fon déf'en- 
feur: alors on perdra pour lui toutfen- 
timent de compaiiion , on ne lui confer- 
veraplus que du mépris & de la haine. 

Mais il avoit porté la couronne} il étoit, 
en qualité de Souverain, frère de Sigif. 
mond : il n’appartenoit pas à ce Prince de 
le punir. 
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INTERREGNE. 

LaRufiie n’avoit plus de fouverain* 
& les grands, partagés de fentimens, 
d’inclinations, de partis, n’avoientaucun 
projet déterminé. Les uns étoient vendus 
à la Pologne, les autres tenoient pour 
l’impofteur; d’autres enfin, plus Pages & 
meilleurs citoyens, fouhaitoient qu’une 
éledion libre difpofât du trône. Cepen- 
dant il falloit trouver un remède à Pa- 
ra ‘chie quieftle pire de tous les maux, 
& les Boïars prirent en mains le» rênes 
KhiikhoF.^g pÉtat. Les partifans du faux Dinitri 
fortirent de la ville & fe rendirent au 
camp de Touchino. 

Let L’hetman Jelkovski, qui étoit à Mo- 
mi'at. jaïsk, n’a pas plutôt appris la révolution, 
qu’il paroît devant Moskou. Mais, loin 
de commettre aucune hoftilité , il fem- 
ble ne s’être approché de la capitale que 
pour en impoferau rébelle qui la mena- 
çoit. Par fes intelligences , par fes pro- 
meifes , il augmente le nombre des amis 
qu’il avoit dans la ville. 11 gagne la con- 
fiance des habitans qui ont le plus de 
crédit, il négocie avec eux, & leur fait 
fentir que le feul moyen de terminer 
leurs maux , c’eft de le jeter dans les bras 
de Sigifmond, 
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Cependant un État auffi valte , anfH — m . 
puiffant que la Ruffîe , nepourroit , fans 1610* 
doute, devenir une province delaPo- 
logne. La différence de la religion elt un 
autre obttacle, peut-être plus invincible, 
à la réunion de ces deux États. Jelkovski 
fait prévoir & prévenir ces difficultés: il 
infinue que le Roi 11e refufera pas de don- 
ner fou fils Vladillas à la Ruilie , & que 
ce jeune Prince pourra bien embraiferla 
religion de fes nouveaux fujets. A cette 
dernière condition, le Patriarche lui- 
même approuve ce choix, parce qu’en 
effet il ne peut choifir qu’entre des par- 
tis plus au moins fâcheux. On propofe 
à l’hetman des conférences. Enfin les 
Boïars, fans prendre le confentement 
des autres villes, promettent de recon- 
noitre Vladillas pour fouverain , à con- 
dition qu’il profeffera la religion Grec- 
que; qu’ilne gardera auprès de lui aucun 
Polonois ; qu’avant fon arrivée, les Polo- 
nois n’entreront pas à Moskou , que ceux 
qui fe trouvent fous le commandement 
de Jelkovski fe tiendront à quelque dif- 
tance de la ville, & qu’enfin les autres 
relieront à Mojaïsk. Ces conditions font 
lignées départ & d’autre, & les citoyens 
prêtent ferment à Vladillas entre les 
mains de l’hetman. 

Après cet accord , il n’étoit plus per- 
mis aux Ruffes de tenir pour l’impolleur, 
ni aux Polonois de le fecouiir. Jelkovski 
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ËB555fait ordonner à Sapiéha de l’abandonne» 
j.610. & cet ordre eft aulfi tôt exécuté. 

Enfin Vladiflas étoit reconnu pour fou- 
verain: il fembloit qu’il n’y avoit plus 
qu’à recevoir ce jeune Prince, & que la 
paix & le bon ordre alloient fe rétablir 
dans l’État. Les Polonois , fuivant leur 
convention , fe tenoient hors de Moskou 
& ne donnoient aucun fujet de plaintes : 
mais leur tranquillité n’étoit qu’un piège, 
& les mauvais citoyens qui leur étoient 
vendus & qui feconcertoient avec eux, 
cherchoient un prétexte pour les intro- 
duire dans la ville. Ils feignirent de croire 
que le bas peuple entretenoit des intelli- 
gences avec l’impofteur, & vouloit lui 
livrer Moskou ; ils foutinrent que l’on 
ne pouvoit fie mettre en fureté qu’en ap- 
pelant Jelkovski, & qu’on devoit avoir 
d’autant plus de confiance en ce géné- 
ral , qu’il fiervoit fon maître en défen- 
dant la Ruffie, devenue le domaine de 
Vladiflas. 

Mikhaïl Soltykof s’étoit mis à la tête 
du parti qui tenoitpour les Polonois. Il 
avoit du crédit, il étoit entreprenant, 
adroit, remuant, audacieux: il favoit 
employer à propos les carelfes, l’intrigue, 
les menaces, & fe permettoit même la 
' violence. Enfin Jelkovski, en entrant 
dans Moskou , malgré fies promeffes, 
parut fe rendre aux vœux des habitans. 
Mais ceux-ci reconnurent bientôt qu’ils 
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» s’étoient donnés un maître. Les Boïnrs — — ■» 
perdirentleur pouvoir , après avoir gou- iéxo. 
i verné pendant un mois. L’hetman diltri- 
bua fes troupes dans tous les quartiers , fe 
[ : fit remettre les clefs de toutes les portes 

t de la ville, & 11e confia la garde des 
1 poffces importans qu’à des Polonois & à 
des Allemands. 

Il étoit encore gène dans fes perfides 
deflèins par les troupes Ruflès qui fetrou- 
1 voient en aifez grand nombre à Moskou. 

: Soltykof fut le délivrer de cette inquié- 

1 tu de. Il prétexta que Novgorod étoit 

menacée par les Suédois , & y envoya un 
corps des troupes commandées par Ivan 
i; fon fils. Peut-être cependant ne faut- il 
d pas mettre cette démarche au nombre de 

ç fes crimes. On verra dans la fuite que ce 

t: n’étoit pas en vain qu’il craignoit pour 

ip Novgorod , & il paroit qu’il vouloit faire 
rentrer fous la domination de la Rulfie 
ji ce que la Gardie avoit enlevé. 

En elfet le jeune Soltykof reprit l’an- 
[i née fuivante la ville de Ladoga : mais 
I il fut mal récompenfé de ce fervice. Les 
, Polonois avoient eu le tems de fe rendre 
: odieux, & les habitans voulurent punir, 

fur le fils , rattachement du père pour ces 
ennemis de l’État. Le jeune Soltykof, 
après fa victoire, revint à Novgorod à 
l’invitation des habitans. Mais ils ne le 
tappeloient que pour le facrificr à leur 

haine. Ils l’arrêtent , Paccufent depro- 

. 
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5555 jets criminels contre la patrie & contré 
1610. leur ville, & l’appliquèrent aux plus hor- 
ribles tortures , fans en pouvoir tirer au- 
• cun aveu. Il jura toujours , au milieu des 
tourmens , que , quand fon père lui - mê- 
me feroit venu à la tète des Polonois atta- 
quer Novgorod , il n’auroit pas balancé à 
combattre contre lui. Mais fa fermeté, 
l'es fermens , & peut-être même fon in- 
nocence, ne purent lui fauver la vie. On 
youloit fa mort , on la vouloit alfreufe ; 
il fut empalé. 

Jelkovski , maître, de Moskou , ne 
garda plus acun ménagement. 11 felaifit 
de la caiffe desTlàrs; il s’empara d’une 
partie de ce trélor , en employa une autre 
partie à corrompre les âmes viles qui 
confentoient à fe vendre , & remit le 
relie à un payfan Rulfe, devenu mar- 
chand , à qui Sigifmond donna la char- 
ge de tréforier. Par fes exactions, par 
fa dureté , par fes brigandages , cet avare 
parvenu fit encore plus de mal au peuple 
que les ennemis. 

Jelkovski ne négligea rien pour mettre 
la ville en état de défenfe. Quand il crut 
que fa préfence n’y étoit plus nécelîaire, 
il donna le commandement des troupes 
à un Polonois nommé Gochevski, re- 
tourna auprès de Sigifmond , & lui mena 
le Tfar détrôné & fa famille. Nous avons 
Vu quel fut leur fort. 

Dès que le faux Dmitri vit que les 
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■' jpolonois s’étoient rendus maîtres de la ■5555 
1 capitale, & qu’il ne lui reftoit plus aucune 1610, 
" efpérance d’y rentrer, il abandonna ion 
camp de Touchino & fe retira à Kalouga. 
Maisil n’en confervoit pas moins auprès 
: de lui, dans fa retraite, des Kofaques» 

des Tatars & des Rudes, quis’inquié- 
toient peu des réfolutions prifes àMos- 
: kou. Il falloit le combattre , le vaincre , 

ruiner fon parti ; & les Polonois , déta- 
chés de fa fa&ion, n’étoient peut-être 
pas fâchés de la laiifer fubiifter encore, 

: parce qu’elle tenoit toujours les Rudes 

en alarmes. La patrie en fut délivrée à 
moins de frais. 

Ourmamet, Tfar ou Khan de Kaflî- 
•> mof, fe trouvoit auprès de l’impofteur 
1 avec fon fils & le Prince Ouroulfof, foii 
5 ami. L’indigne fils d’Ourmamet avertit le 
- fauxDmitri de fe défier de fon père , qui 
avoit formé le dedein de lui donner la 
> mort. Le Khan de Kaffimof , qui avoit à 
ü- fa fuite un grand nombre des Tatars, 
étoit trop puilfant pour que fon lâche 
P ennemi ofât l’attaquer ouvertement , 
ip L’impofteur continua de lui témoigner la 
i) même confiance, de l’admettre à fes par- 
s ties de plaifirs ; & , l’ayant mené avec 
lui à la chade , il le conduilit dans un eu- 
ij . droit reculé, fur les bords de l’Ougra, 

I le tua de fa main, fit madacrer deux 
1 Tatars qui l’accompagnoient, & jeter les 

■ trois cadavres dans la rivière, Après 
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S^SSüüîavoir commis ce crime, il revint atî 

%6io. grand galop , avec deux confidens qui l’a- 
voient fuivi , rejoindre le gros des 
chaifeurs dont il s’étoit écarté à deifein. 
L’eiFroi etoitpeint fur Sfon vifage. Il ra- 
conta qu’Ourmamet avoit voulu F a (Ta fi- 
lmer, que, n’ayant pu remplir fon mau- 
vais deifein , il avoir pris la fuite du cô- 
té de Moskou. Pour rendre encore fon 
récit plus vraifemblable , il envoya du 
monde à fa pourfuite. 

Mais OurouiTof ne fut point trompé 
par ce menfonge , & jura de venger 
l'on ami. Un jour que i’impolleurfortit 
pour aller à la chafle , il le fui vit de 
près avec quelques hommes affidés, le 
joignit à un quart de lieue deKalouga , 
lui trancha la tête d’un coup de fabre; 
& , fans rentrer dans la ville , il fe rendit 
■en Crimée. 

La nouvelle de la mort du fcélérat 
excite à Kalouga moins de confternation 
que de fureur -, chacun prend les armes , 
& , comme fi tous les Tatars euflent eu 
part à l’acflion d’Ouroulfof , ils furent 
impitoyablement madacrés. Marine étoit 
enceinte. Tous les partifans de l’impofi. 
teur prêtèrent ferment de fidélité à l’en- 
fant qu’elle mettroit au monde. Zarouts- 
•ki, Ataman des Kofaques du Don, fe 
diftingua par fon zèle emprelfé. Il efpé- 
roit fatisfaire fa propre ambition , en fer- 
' vant celle de Marine. Elle accoucha peu 
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dctems après d’un fils: malheureux en. *— 
fane, qui ne reçut la vie que pour être 1610. 
en naiflànt le chef d’un parti criminel , & 
pour la terminer par un fupplic® ignomi- 
nieux, avant l’âge où l’on peut devenir 
coupable. 

La mort de l’impofteur ne foulageoit 
pas les maux de la Ruffie. Délivrée d’un 
ennemi, qui n’étoit déjà plus à craindre , 
elle en confervoit un redoutable, qui 
agilfoit à la fois dans la capitale & fur les 
frontières. Les Polonoiss’étoient bientôt 
laifés de fe contraindre & ne cachoient 
plus leurs delfeins. 

Dès que les habitans de Moskou 
étoient convenus de reconnoître Vladif- 
las,‘iPhetman Jelkovskiles avoit prelfés 
d’envoyer une ambalî'ade au Roi de Po- 
logne, pour rendre hommage au Prince 
fon fils, & pour régler définitivement les 
conditions fuivant lefquelles on Pélevoit 
au trône. On choifitpour ambalfideurs 
le métropolite Philarète & le Prince 
Vaffili Valliliévitch Golitfin,qui s’étoit 
diftingué dans les commandemens mili- 
taires, & que le vœu de la nation avoit 
appelé au trône après la mort deDmitri. 

On leur joignit quelques eccléfiaftiques 
des plus lettrés qu’on pût trouver alors 
en Ruilîe , & quelques nobles d’un 
rang inférieur. Ils partirent le 9 de Sep- 
tembre 1610. 

Ils furent préfentés au Roi dans fon 
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icamp devantlSmolensk , dont il faifoit lè 
l5xo. fi^ge. Chein , gentilhomme Pruffien,' 
qui avoit pris du fervice en Ruffie , & 
embrairé la religion Grecque , comman- 
doit dans la place : il la défendoit avec 
courage, &, ferme dans fon devoir, il 
réfiftoit aux Pollicitations & aux menées 
de l’Archevêque, qui vouloit la livrer 
aux Polonois. Sigifmond fit d’abord un 
bon accueil aux ambalfadeurs : mais 
quand il ofa leurpropofer de lui faire li- 
<. vrer Smolensk ; „ lorfque le Prince votre 
fils , lui répondit Philarète , fera mon- 
té fur le trône , il poirédera non-feule- 
ment Smolensk, mais toute la Ruffie. 
Il ne vous convient point de démem- 
brer fes Etats,,. Cette réponfe hardie 
déplut à Sigifmond. Il ne cacha pas long- 
tems le deffein qu’il avoit eu de conqué- 
rir la Ruffie , ou de démembrer au moins 
les plus belles provinces pour les unira 
la Pologne. Ilne fut plus queltion d’en- 
voyer Vladiflas à Moskou. Las des repré- 
fentations des ambafladeurs , de leurs 
reproches t de leur réfiftance , il les fit 
emprifonner au mépris du droit des gens. 
On eut foin de leur rendre la captivité 
douloureufe. La plus commune fubfif- 
tence ne leur étoit accordée qu’au poids 
de l’or. Il leur arriva de payer un feau 
d’eau jufqu’â cinq roubles. Ils langui- 
rent dans cet état de fouffrance neuf ans 
entiers, & Golitfin mourut lorfqu’il al- 

loit 
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loit recouvrer la liberté. Quelques mem-^üSüS! 
bres fubalternes de Pambaflade, deve. iSli. 
nus infidèles à leur patrie , furent envoyés 
à Moskou pour y féduire leurs conci- 
toyens & augmenter la fa&ion des Po- 
ionois. 

• Il fembloit que les Ruflès courufTent 
au devant d’un joug honteux* Sigifmond 
avoit dans fon camp une Cour nombreu- 
fe de feigneurs RulTes de I ?. première dit 
tinétion, qui lui offraient des préfens, 
lui rendoient leurs hommages, & folli- 
icitoient des rangs , des fiefs, des digni- 
tés & la dépouille des citoyens fidèles qui 
ofoient rélilter aux Polonois. Le Roi ne 
-refulbit aucune de leurs demandes & leur 
diftribuoit généreufement ce qui n’étoit 
jp as encore en fa pollèffion. . 

Les habitans de Moskou gémiffoient 
•dans le plus dur efclavage: leur fortune, 
deurs femmes, leurs filles étaient des 
biens qui ne leur appartenaient plus. Des 
-larmes méprifées étoient les feules armes 
‘qu’ils puifent oppofer à leurs tyrans; 
on leur avoit enlevé toutes les autres. On 
-força les Roïars d’écrire à Sigifmond pour 
lui demander encore le Prince fon fils & 
d’alfurerque d’ailleurs ils fe loumettoient - 
à toutes fes volontés: c’étoit lui livrer la 


i 


i patrie j lesloix & la religion. Le Patriar,. 
i che^àqui Soltykoftenoit un poignard 

i - levé fur le fein , refufa feu! de figner cette 

I' dettre. . 

i Tome III. P 
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■m— Ce Pontife étoit fur-tout odieux aux 
16 il. partions de la Pologne , il traverfoit tous 
leurs deffeins , il foutenoic le courage du 
peuple, il l’affermilfoit dans la religion, 
& lui faifoic voir avec horreur une cha- 
IhiJ. pelle catholique érigée dans l’ancien pa* 
& Gra - lais de Godounof. Ses vertiis & fespre- 
jiiaîl’ jugés le rendoient également redoutable 
Vîyiio- aux mauvais citoyens. D’ailleurs, telles 
phica. ^ to j en t les prérogatives de fa dignité, 
que Ion approbation & fa fignature 
étoiènt néceffaires pour donner du poids 
à leurs délibérations & légitimer, eu 
quelque forte , leurs attentats. On ne 
Let o pouvoir ni le féduire par les promefles, 
oiiât. ni le vaincre par les menaces > onrelo- 
lut de i’aifaffiner à la proceflion du di- 
manche des rameaux. Le peuple ne devoit 
£as être- plus épargné que le Pontife. 
Mais la confpiration lut découverte , la 
procellion ne fe fit pas & le peuple relia 
-renfermé dans les mai fons. 

La haine des Polonois trompée , en de- 
vint plus furieufe. Ils ne différèrent que 
jusqu’au lendemain leur vengeance. Ce 
fur un jour de carnage. 1 outes les rues, 
toutes les places , ruillelèrent de fang. Les 
Polonois & leurs complices couroient 
par tout cherchant des viftimes à leur 
rage. Les prêtres , les moines, furent les 
premiers immolés. Les charmes tou- 
chans de la j’euneife , l’infirmité de là 
vieillelfe, la foiblefie de l’enfance.i rie)» 
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ne pouvoit attendrir les aflafllns. Le 

marché étoit rempli de morts & des mou- l ° 11 
rans entafles. U11 grand nombre des mai- 
fons furent livrées aux flammes ; les égli- 
fes, les monadères , pillés , fouillés, ren- 
verfés; les reliques jetées , difperféesi 
les images à qui les Ruffes ignorans ren- 
•doient un culte approchant de l’idolâtrie, 
fervirentde but aux armes des Polonois, 
qui jouoient entr’eux au milieu des ca- 
davres. Plufieurs Boïars périrent. Un 
Prince Golitfin, frère de l’ambafladeur , > 
fut atfaffiné dans fa mai Ton. Le Prince 
Pojarski , couvert de bleflures & privé de 
fentiment, fut heureufement emporté 
hors de la ville. Ses jours deviendront 
utiles à la patrie. 

On dit que Sigifmond approuva ce 
malfacre, & récompenfa ceux qui lui en 
apportèrent la nouvelle. Il ordonna de 
dépofer le Patriarche; on ne fait com- 
ment fa vie fut épargnée dans le carnage 
général : il fut dégradé , & réduit à l’état 
monaltique, renfermé dans le ïchoudof. 

On lui donna des gardes : comme fa ver- 
tu lui confervoit le plus grand afeendant, ' 
même dans fon abjedtion, les fadtieux 
tâchèrent encore de fe le rendre favora- 
ble. Mais la captivité n’avoit pas abattu 
Pon courage.; & , pour fe venger de fa 
fidélité , on le laifla mourir de faim. En le 
dépofant , on avoir rétabli dans la dignité 
patriarchale.cet ancien évêque de Chy- 

P a 
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"■ *— — pre, cet Ignace fait Patriarche parDmi- 
1611 . tri. Lorfque les Polonois furent prêts à 
rendre Moskou, il fut fe foullraire à la 
dégradation & à la captivité, enfuyant 
en Pologne où il finit fes jours. 

Liapounof, . l’un des principaux au- 
teurs de la conjuration, qui avoit renverfé 
Chouiskidu trône, pouvoit fe reprocher 
les maux de l’État: il tenta le premier de 
les réparer. Dès qu’il eut appris à Kazan 
• la conduite des Polonois, ilfollicita les 
principales villes de la Ruflïe à réunir 
leurs forces contre les ennemis perfides 
qui déchiroient l’État, fous prétexte de 
lui donner un maître. Kalouga, Volo- 
di mer , Jouzdal , Iaroflavle , & plufieurs 
autres villes entrèrent dans la confédéra- 
tion. Les Voévodes qui commandoient 
convoquèrent la nobleife : la levée des 
troupes fe fit avec toute la diligence que 
permettoit cette opération, toujours lente 
dans ces tems où il n’y avoit pas de fer- 
vice réglé. 

Enfin cette armée parut devant la ca- 
pitale vers la fin du printems: les Voé- 
vodes la divifèrent en plufieurs corps qui 
occupèrent toutes les portes. Mais on 
s’apperqut bientôt que la multiplicité des 
chefs nuifoit . à l’intérêt commun : les 
ordres fe contrarioient mutuellement} il 
n’y avoit ni dans les vues ni dans les opé- 
rations cette unité fi néceflaire au lùccès. 
' • Les Voévodes firent au bien de l’État 
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le facrifice même de leur amour propre . — — 
& l’on permit aux troupes de choifir iôn. 
elles- mêmes leurs chefs. Ce choix tomba 
fur Prokophei-Liapounof & fur Dmitri- 
Troubetskoi. Les Kofirques choifirent 
de leur côté Zaroutski, ce zélé protec- 
teur de Marine. On étoit obligé d’ac- 
cepter fesfervices , parce qu’il partageoic 
la haine commune contre les Polonois. 
Ceux-ci avoient fait une fortie contre 
les Rudes dès qu’ils s’étoient montrés de- 
vant Moskou ; mais ils s’étoient retirés 
après un léger combat. Chaque jour il y 
avoit quelque aétion. Ces efcarmouches 
coûtoient du i'ang& les choies reltoient 
à peu près dans le même état. 

Si les Rudes faifoient peu de progrès 
contre Moskou, Sigifmond n’a voit guères 
plus de fuccès contre Smolensk. Ses 
troupes fe fatiguoient fans abattre le cou- 
rage des affiégeans. Enfin le défaut de fel , 
ou plutôt encore la mauvaife nourriture , 
y répandit bientôt le fcorbut, maladie 
familière au Nord, qui devient afï’reufe 
quand le principe en ell exalté. Cepen- 
dant Cheïn , privé d’un grand nombre 
de bras , fe défendoit avec la même va- . 
leur. Sigifmond auroit peut-être été forcé 
de lever le liège , fi , parmi les habitans 
de Smolensk, il 11e s’étoit trouvé un 
traître. 

Un nomméDédichin parvint à tromper' 
la vigilance des gardes, & fe rendit au 
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üi iïl*camp de Sigifmond. Il lui indiqua un 

1611. côté de la ville où le mur feroit facile- 
ment battu , parce qu’il avoit été conf- 
truità la hâte, vers la fin la de l’automne, 
dansletems des premières gelées. Tous 
les efforts des afliégeans fe tournent vers 
cet endroit foiblej bientôt la brèche eft 
praticable, & la ville eft prife d’aifaut 
pendant la nuit. Un grand nombre de 
bourgeois fe réfugient dans la principale 
églifej mais l’un d’eux , comme s’il ne 
voyoit qu’à regret quelques-uns defes 
concitoyens échapper au carnage , met le 
feu aux poudres renfermées dans les ca- 
ves de cette églife , qui avoient fervi de 
magafin pendant le fiége. 

Le Roi fit appliquer Cheïn à la torture 
pour le contraindre à lui livrer le tréfor, 
qui peut-être n’exiftoit pas. Ce malheu- 
reux boyarin fupporta les tourmens avec 
le même courage qu’il avoit montré fous 
les armes. Il fut en fuite envoyé en Polo- 
gne , ou , renfermé dans une alfreufe pri- 
ion , il fupporta dix ans entiers les hor- 
reurs delà captivité avec fa femme, une 
fille & un fils. Les fortifications de Smo- 
lensk furent rétablies, la ville fut mife 
dans un meilleur état de défenfe , qu’elle 
n’étoit auparavant ; le Roi y laiffa des 
provifions & des troupes , & retourna 
dans fes États. 

La Rulfievenoit de perdre l’une de fes 
principales villes frontières , & n’avoit ‘ 
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que peu'd’efpérance de recouvrer fa capi-*5S55 
taie. 11 elt vrai que l’armée Rulfeavoit en- 1611 . 
levé quelques travaux du côté de la Ville- 
Blanche. Mais , après ce premier avan- 
tage , elle étoit reftée dans l'inaètion. Les 
chefs fentoient eux- mêmes la foiblelfe de 
leurs opérations, & croyoient avoir be- 
foin d’un l’ouverain pour y donner plus 
de vigueur. Ils conqurent le projet d’op- 
pofer la Suède à la Pologne , & de deman- 
der à Charles IXun de fes 61s. Ils envoyè- 
rent traiter cette affaire à Novgorod. 

La diifention règnoit entr’eux , & le. 
manifeftoit chaque jour d’avantage. Cha- 
cun d’eux vouloit avoir la prééminence 
fur foii collègue. Troubetskoi , peu adtif. 

& intéreffé, ne jouiffoit que d’un foible 
afcendant. Liapounof, par fa hauteur & 
fon infolenee , indifpofoit la nobleffe qu’il 
ôfoit infulter , & ne ménageoit pas même 
les Boïars. Zaroutski étoit moins un gé- 
néral qu’un chef de brigans. Il laillbit 
toute licence à fes Kofaques, leur perrnet- 
toit d’infulter, de piller, de maltraiter les 
Ruffes avec lefquels il devoit combattre. 

Il étoit d’ailleurs bien loin d’entrer dans 
les vues de fes collègues pour le choix 
d’un fouverain. Amant déclaré de Ma-> 
rine, il vouloit placer fur le trône le 61s 
de cette femme» auffi baffe qu’ambitieufe. 

Les troupes mouroient de faim ; leurs 
p’aintes font mal reques, malgré les re-' 
préfentations de Liapounof, dont leurs 
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g— manir excitent la pitié. Il demande fur» 
l6n.‘ tout qu’on s’oppofeaux brigandages des 
Kofaques , & fe rend odieux à Zaroutski. 
Ce miférable le fait affalliner. 

Un trait de vertu brille à travers ces 
horreurs ténébreufes. Un Rjevski, dont 
l’hiftoire ne parle que. pour nous faire 
admirer fa fin , le montroit depuis long-, 
tems le plus violent ennemi de LLpou-i 
nof, & fefit tuer en le défendant. Qu’au- 
roit il fait pour un ami? . ] 

Les Polonois, maîtres delà capitale ,i 
étoient en poiTeflîon de Pereflavle. Sa- • 
piéha , qui étoit venu propofer aux chefs, 
devant Moskou des conférences inutiles,, 
& .qui avoit foutenu contr’eux deux 
combats décififs , avoit été s’en emparer, 

& de là, il faifoit des courfes contre les 
villes d’alentour. .• • 

. La Ruffie étoit trop malheureufe pour, 

- n’avoir pas autant d’ennemis que de voi- 
fins. Pontus delà Gardie ,qui, dans foa 
expédition , avoit connu toute la foiblefle; 
de cet Empire , prelfa Charles IX de ten- 
ter au. moins la conquête de Novgorod. 

Il s’approcha de cette ville , à la diltance 
d’une lieue &. demie , & les habitans, 
qui peut-être avoient entammé déjà quel-, 
ques négociations avec la Suède, rela- 
tivement aux vues des chefs qui com-, 
mandoient devant Moskou , crurent qu’il 
venoit au fecours de l’État. Us s’aban- 
donnèrent à une dangereufe confiance. 

• *•* 
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Odoëvski commandoit en qualité de *— —g 
boyarin : il n’avoit ni prévoyance , niac- i6xx. 
tivité. Boutourlin, revêtu de la dignité 
de Voévode , croyoit que les Polonois 
étoient feuls à craindre. Les troupes 
étoient en mauvaife intelligence avec les 
bourgeois , & les chefs étoient prelque 
toujours ivres. Boutourlin palïoit fouvent 
au camp des Suédois , & buvoit avec eux. 

Les marchands alloient y faire le com- 
merce. 

Pendant qu’on s’endormoit ainfidans 
une ftupide fécurité , Pontus cherchoit 
les moyens de s’emparer de la ville. Un. 
prifonnier promit de la lui livrer. On fai- 
foit très négligemment la garde pendant 
la nuit. Ce traître conduit les S'uédois 
aux portes qu’il favoit être les plus mal 
gardées. Ils entrent fans que perfonne fe 
doute même de leur approche. Les habi ? 
tans ne s’apperqoivent de leur malheur, 
qu’aux cris des fentinelles qu’on égorge. 
Boutourlin apprend qu’on elt furpris. Au 
lieu d’aller combattre, il court au quar- 
tier marchand, pille les boutiques, & 
fort de la ville. Perfonne ne fe met en 
devoir de réjider. 

Enfin un chef de St rélits , quatre de fes 
amis & une quarantaine des Kofaques fe 
fontmaifacrer en défendant les citoyens , 
qui s’abandonnent eux - mêmes. Le Pro- 
tropope ou curé de Sainte-Sophie fe ren- 
ferme dans fa maifon avec quelques gens 
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— animés par Ton courage : ils tirent fur les 
I5u. Suédois, en tuent un grand nombre & 
fe laiflent brûler avec la maifon plutôt - 
quedefe rendre; hommes refpeétables , 
qui ne purent fervir leur patrie , mais 
qui s’offrirent du moins pour elle en fa- 
crifice. 

Pendant qu’un prêtre combat & meurt 
pour l’Etat; que le Voévode Boutourlin 
s’enfuit, après avoir volé les citoyens qu’il 
devoit défendre: le boïarin Odoevski 
demande à capituler. L’hiftoire nomme 
avec lui leMétropolite; car aucune affaire 
importante ne pouvoit alors fe confom- 
fner fans l’intervention du chef ecclé- 
Jiaftique. Trois jours après la capitulation» 
ils demandèrent pour fouverain un fils du 
Roi de Suède. Ils efpéroieut fans doute» 
par cette demande , être traités avec plus 
de ménagement. 

■’ Dans ces crueltes circonftan ces, parut 
encore un nouvel impofteur. Ce fourbe 
hardi, que n’effrayoit pas le fort des mi- 
1 férablesqui l’avoient précédé, étoit un 
diacre du couvent de Moskou : il fe nom- 
moit Sidor. Il parut à Ivan-Gorod, & 
annonça qu’il étoit le même Dmitri, 
échappé aux embûches de Godounof» 
à la confpiration deChouiski, & à l’at- 
tentat d’Ourouffof. On ne fait ce qui 
doit étonner le plus, de Ton audace, ou 
de la fîmplicité des habitans. Ils lui prê- 
tèrent ferment , & le menèrent à Pleskof. 
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On y inclinoit déjà vers la fédition : il — — — * 
fut reçu avec tranfport. Les habitans 16 n, 
firent au plutôt annoncer cette nouvelle 
à un Ataman des Kofaques , nommé Po- 
pof, qui fe trouvoit au camp devant 
Moskou. 

, Ce camp étoit en défordre, le mécon- 
tentement y étoitàfon comble : lanou? 
veauté devoit y plaire. Les Kofaques , 
toujours inconftans , toujours amis du 
trouble, firent auifi tôt ferment aux 
émilfaires du fcélérat. Plufieurs Rulfes 
fuivirent leur exemple. Ceux qui ne 
diflîmulèrent point leur horreur pour 
cette infidélité , furent, maltraités , & 
obligés de fe retirer dans la ville à qui 
leur éloignement de la capitale confer- 
■voit encore la paix. Pleftchéef, Béguit- 
chef, furent envoyés à Pleskof, avec un 
grand nombre de Kofaques, pour prê- 
fenter au nouvel impofteur les homma- 
ges de l’armée. 

Quand ils parurent devant lui, le vieux 
Béguitchef s’écria , avec toutes les appa- 
rences d’un tranfport de joie : „ c’eft 
„ notre véritable fouverain , que nous 
„ avonsfervià Kalouga,, ! Trahilfoit-iï 
l’a confcience & la patrie? diftimuloit H 
pour la. mieux fervir ? Pleftchéef, qui 
avoit vu fouvent Dmitri pendant les Bx 
mois qu’il régna à Moskou, & qui n’a- 
voit pas moins connu le fourbe qui lui 
avoit fuccédé , cacha fon étonnemeut 
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KSSSen voyant un inconnu. Mais il fie part 
j6n. de fa découverte au Prince Khovanski, 
Voévode 'de Pleskof y ils fe concertè- 
rent avec quelques perfonnes qui s’é- 
toient laiffé tromper, mais qui auroienù 
rougi de fervir un fcélérat : Sidor fut 
arrêté, envoyé au camp devant Moskou, 
& pendu à un arbre. On jeta en prifon 
ceux qui s’opiniâtroient à tenir fou parti. 

Le fuppliced’un fi vil criminel appor- 
tpit peu de foulagement à la Ruflie ;elle 
fembloit perdue, lorfqu’unfimple bour- 
geois de Nijni-Novgorod réfolut de la 
fauver. C’étoit un boucher , nommé 
Kozma Minin, & furnommé Soukho- 
roukin, ou Séche-main. Il alfemble fes 
•concitoyens , il les exhorte à lacrifier leur 
fortune, à vendre .leurs maifons , leurs 
habits , leurs meubles à engager , s’il le 
faut, leurs femmes & leurs en fans , pour 
payer des troupes,. & mettre à leur tête 
lin habile général. 

• L’enthoufiafme vertueux dont il eft 
rempli paife dans toutes les âmes. Po- 
jarski fe rétabliifoit de fes bleiîures, 
dans une terre qu’il polfédoit à trente pe- 
tites lieues de Nijni-Novgorod. On lui 
envoie une députation , on le fupplie de 
fauver l’État , & de commander les trou- 
pes qu’on s’engageoit à foudoyer. Po- 
jarski aimoit la patrie, ilembraife avec 
joie l’occafion de la fervir. Il connoif- 
foit Minin. Il l’avoit vu porteries armes 
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avec honneur. Il exige que cet honnête —— 
& généreux citoyen , (oit chargé dere- 1611. 
cueillir & de diltribuer les fonds. A peine 
le bruit de Ton entreprife s’eft répandu, 
qu’il reçoit des troupes de Dorogobou- 
ge, de Viazma, du territoire de Smo- 
lensk ; car la ville étoit entre les mains des 
Polonois. 

; Il arrive avec cette petite armce à Nij- 1612,' 
ni-Novgorod, il ale chagrin de n’y trou- 
ver que des fonds infumfans. Mais les 
villes fe difputentà l’envi l’honneur de 
contribuer aux frais d’une fi noble entre- 
prife , & la caifle fe remplit. L’appât 
d’une folde confidérabîe attire fous fon ' 
commandement une foule de citoyens, 
exercés depuis long-tems au métier des 
armes * des Strélits , des Kofaques , qui 
avoientfervi du tems de Chouiski , vien- 
nent fe ranger auprès d’un général qui 
avoit la confiance de la nation, & qui, 
fur-tout, promettoit de bien payer leurs 
fervices. Kazan ne fournit rien. Elle étoit 
fous le commandement d’un Nicanor 
Choulguin, qui efpéroit,à la faveur des 
troubles, s’établir dans cette ville une 
domination indépendante. Il fut arrêté 
dans la fuite , & envoyé en Sibérie. 

• Ce fut alors que les Polonois & leurs 
adhérens firent mourir le Patriarche 
Hermôgène, parce qu’il refufa d’écrire à 
Pojarski pour, le détourner de fon en- 
treprife, ... 
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5H55* Ce général part pour larofîavle. II re*. 

1612 . qoit en chemin les hommages & les fe- 
cours des villes. Zaroutski eftinftruit de 
fa marche. Il craintde voir renverferle 
parti de Marine , & fes propres efpéran- 
ces. Il envoie des Kofaques s’emparer 
d’Iaroflavle. Pojarski eft informé de leur 
deffein •, il expédie contr’eux un corps de 
troupes qui les défait, & en prend un 
grand nombre. Lui-mème arrive bien* 
tôt. Il eft reçu comme le fauveur de 
l’État. Son armée s’étoit accrue fur la 
route. Une nombreufenoblefle vient bri- 
guer l’honneur de fervir fous fes ordres. 
Les marchands apportent de tous côté* 
de riches contributions. Malgré fon im- 
patience , il ne veut pas s’approcher de 
Moskou fans avoir dillîpé les partis de 
Kofaques & de rébelles qui infeftoient 
plufieurs contrées de la Ruflîe. Toutes 
fes entreprifes font heureufes. Il envoya 
des hommes de confiance à Novgorod 
pour y prendre une connoiflance plu* 
exa&e du traité qu’on venoit d’y con- 
clure avec la Suède. Il n’étoitpas éloigné 
de reconnoître le Prince de Suède , s’il 
n’en pouvoit réfulter aucun malpourl’É* 
tat, & fi ce Prince vouloit embraifer la 
religion du pays. Ses députés lui rapportè- 
rent qu’on dévoie avoir peu de confiance 
dans les mefuresprifes à Novgorod. Ain- 
fij ne comptant plus que fur lui-mème* 
il hâta fes préparatifs. ... j 
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Alors Zaroutski vcnoit , dit -on, 
poufer Marine, toujours prête à fe jeter 1612. 
dans les bras de quiconque pouvoit ferviiKhiikoE 
fon ambition. Souillé de crimes dont il 
lie pouvoit efpérer l’impunité qu’à l’abri 
du trône, où il comptoit placer fa maî- 
trefle ou fon époufe j maître de plufieurs 
villes qu’il avoit ufurpées ; enrichi des 
dépouilles des nobles, dont il avoit en- 
levé les terres & les tréfors , après leur 
avoir ôté la vie : il trembloit à chaque 
nouvelle qu’on lui apportait des fuccès 
de Pojarski. Teint du fang de tant de 
citoyens qu’il avoit immolés à fa ven- 
geance, à fes foupqons, à fa rapacité, il 
ne pouvoit être épouvanté par un nouvel 
alfalïinat. 

Il charge quelques Kofaques de fe ren- 
dre au camp de Pojarski & d’épier l’oc- 
cafion de lui donner la mort. Le plus dé- tet.® 
terminé de ces fcélérats choifit le mo- miafc - 
ment où le général , environné d’une 
foule de peuple , faifoit la revue d’une . i 
partie de fes troupes. Il lève fur lui le poi- 
gnard ; mais , gêné lui-même par la foule 
qui le preffoit, il frappe à la cuilfe un 
foldat fur qui le Général étoit appuyé. 

Arrêté dansl’inftant&ap’pliquéàla queC 
• tion , il avoue fon crime & fes complices. 

Le peuple & les foldats furieux vouloient 
les lapider fur la place. Mais Pojarski, Khiliof 
fentant combien la clémence donnêroit 
de poids à fon parti, fe contenta de les 
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1612. On apprend, au camp devant Moskou,’ 
Let. 0 qu’une armée Polonoife eft entrée enRuC- 
miat * fie fous les ordres de Phetman Khotkée- 
vitch. Troubetski preffe Pojarski de ve- 
nir au fecours de la capitale. Celui-ci 
hâte fa marche. Zaroutski abandonne 
précipitamment fon camp, & fe retire à 
Kolomna, emmenant à peine la moitié 
de fes Kofaques. Troubetski vient à la 
rencontre de fon nouveau collègue ; mais 
il ne peut obtenir que leurs camps foient 
déformais réunis. Ce refus brouille ces 
deux généraux. Il étoit cependant fondé 
fur la prudence de Pojarski , qui ne vou- 
loit pas que fes troupes euffent avec les 
Kofaques aucune communication. 

Il envoie obferver la marche de l’enne- 
mi , & eft bientôt inftruit de fon appro- 
, che. On s’apprête à le recevoir î &, dès 
le lendemain, on l’apperçoit en ordre 
de bataille. Pojarski, à la prière d fon 
AO ût collègue , lui prête cinq cents hommes 
"de fa meilleure cavalerie & engage le 
combat. Ses cavaliers ne pouvoient en- 
foncer les Polonois; il les fait combat- 
tre à pied. Troubetski refte dans l’i- 
na&ion. Les troupes que Pojarki lui a 
prêtées reçoivent mille outrages de la 
part des Kofaques. Elles frémiffent de 
le voir inutiles; & , malgré les ordres 
de Troubetski, elles fortent de fon camp, 
& volent au combat. Ce renfort décide 
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la victoire : l’hetman eft battu , laifleSSSHS 
mille hommes fur la place & un grand idu. 
nombre de prifonniers. Cette aCtion du- 
ra depuis midi jufqu’à fept heures du 
foir. 

: 11 y eut cependant le lendemain une 
efcarmouche , dont l’avantage ne fut pas 
• du côté des RufTes. Les deux armées fe 
r.epofèrent pendant deux jours. Mais, 24 Août 
dès le grand matin du troiiième jour, 
les deux généraux ennemis firent leurs 
difpoOtions pour le combat. Il ne tarda 
pas à commencer. L’hetman, avec tou- 
te la force de fa cavalerie, prend en 
flanc celle des RüiTes , 1 enfonce, la re- 
poufle , la précipite dans la Moskva. A. 
peine Poiarski peut tenir ferme avec fou, 
infanterie. Il prelTe en vain Troubctski; 
de le foutenir & ne peut obtenir qu’it 
Iprtq de fes retranchemens. Ses Kofa-’ 
ques refufent opiniâtrement de com*- 
battre. Le tréforier du monaftère de la 
Trinité, qui fe trouvoit auprès de Po- 
jarski , va les prier de ne. point abandon- 
ner l’État aux étrangers, & leur promet 
une riche récompenfe , prife fur lacaiife 
de Ton couvent. Au mot de récompenfe, 
ils p r ennent les armes. L’avarice anime 
leur courage : ils tombent fur les Polo- 
nois , qui déjà fe croient victorieux , les 
prelfent, les pourfuivent , enlèvent leurs 
retranchemens , & fe rendent maîtres de 
leur bagage. Minin donne dans cette 
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journée des preuves de Ton ancienne va-- 
1612. leur. Il apperqoit les Polonois rangés en 
bon ordre au delà de la Moskva : il de- 
mande, il obtient le commandement 
d’un corps de troupes, paiTela rivière, 
attaque &renvcrfe les ennemis, dont la 
plupartfe noient en prenant la fuite. On; 
continua toute la nuit à faire un grand' 
feu d’artillerie & de moufqueterie, & , 
dès le lendemain matin, l’hetman, dé- 
fefpéra'nt de réparer fes mauvais fuccès,- 
s’éloignade Moskou. 

Il auroit du moins trouvé quelque 
confolation dans fa défaite, s’il avoit 
pu jeter des provifions dans la ville. Mais 
Pojarski la fit entourer d’un folié dont les 
deux extrémités aboutilfoient à la Mos- 
kva. Ainfî l’expédition de l’hetman coû- 1 
ta des hommes à la Pologne , & ne fit que’ 
diminuer le crédit de fon Roi, & rele- 
ver les talens de Pojarski. 

Il continua détenir Moskou bloquée , 
& il étoit fur que la famine l’en rendroit. 
maître. Réconcilié avec Troubestki 
ils convinrent enfin de réunir leurs efi 1 
forts pour l’intérêt commun. Leur diC 1 
fention avoit fervi les étrangers , leur 
réunion aflura lefalut de l’État. Les Ko- c 
faques prirent d’alfaut la ville de Kitai& 
firent un grand carnage des Polonois : les 
autres parties de la ville ne fe rendirent 
■ point encore : les habitans, exténués par 

le befoin , continuoient à fe défendre î - 
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c’étoient des mourans qui raffembloient" 5?!53 
les reftes de leurs forces pour donner aux 1612. 
autres la mort. 

Enfin il fut convenu qu’on feroit for- 
tir les femmes j les Boïars prièrent Po- 
jarski de les recevoir & de les garantir* 
de toute infulte. Le général n’examina 
point fi cette condefcendance , qui di- 
minuoit le nombre des bouches inutiles, 
n’étoit pas contraire à les intérêts , en 
rendant moins fenfible à Moskou le dé- 
faut de fubfilfances ; il n’écouta que l’hu- 
manité: lui-même alla au devant de ces 
femmes, défigurées par le tourment d’une 
longue famine ; il reçut avec honneur les 
époufes des nobles & des Boïars, & les 
ternit toutes entre les mains des amis ou 
desparens qu’elles avoient dansfon ar- 
mée : de là elles furent conduites dans 
des villes ou des villages où elles ne cou- 
roient aucun danger. 

Les Kofaques , à qui on n’avoit pas 
permis de les tuer & de les dépouiller, 
furent révoltés de cette difei pline févère, 
qu’ils traitoient d’injuftice. Ils regar- 
doient le vol & le meurtre comme un 
de leurs droits. Ils voulurent plufieurà 
fois attaquer l’armée de Pojarski , Sc 
l’on ne put leur en impoferque parla 
crainte. • 

Enfin lesPolonois& les Ruflesdeleur 
parti, réduits à la dernière extrémité , 
furent obligés de fe rendre fous la fimple 
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■ — g promeffe qu’on leur laifleroit la vie. Sol- 
1612. tykof, trop coupablepour efpéreraucune 
* grâce , parvint à fe fauver & Te retira en 
Pologne. Un régiment Polonois , en Por- 
tant de la ville , ne put éviter de tomber 
entre les mains des Kofaques , & fur taillé 
*en pièces. Pojarski fut obligé d’employer 
tous l'es foins pour éviter un plus grand 
catnage : fes troupes eurent autant de 
peine à défendre la ville contre les Ko- 
faques que contre des ennemis} encore 
ne put-on les empêcher de piller la caiffe. 

Les généraux , à leur entrée à Mos- 
cou , oublièrent combien les aiîiégés 
avoient été coupables , en voyant les 
maux qu’ils avoient foufferts. On n’ap- 
percevoit que des fpcétres hideux, foi- 
bles, chancelans, minés par dix . huit 
mois de mifère ^couverts de haillons, & 
portant fur le vifage la pâleur de la mort. 
Heureux du moins s’ils s’étoient rélignés 
à tant de fouffrances pour une caulè plus 
jufte ! Forcés par le beloin à vaincre une 
répugnance plus forte chez les Rulfes que 
chez hien d’autres peuples, ils avoient 
d’abord mangé les chats , les chiens, les 
rats. Privés enfin de cette reflource dé- 
goûtante, & toujours plus tourmentés 
par la faim , ils avoient dévoré des cada- 
vres, & les morts avoient été privés de 
la fépulture pour fervir à la*nourriturè 
des vivans. On trouva même dans plu- 
sieurs maifons des faloirs remplis de chair * 
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humaine. On avoit vu , dans Jérufalem 1 — 1 
affiégée, une femme dévorer fon propre 1512. 
fils ; on avoit vu les Parifiens broyer des 
os de morts, & s’en faire un pain meur- 
trier , mais jamais l’hiftoire n’avoit parlé 
d’un fi affreux approvilionnement. 

Sigifmond ne favoit pas encore qu’il 
avoit perdu Moskou: on faifit une lettre 
par laquelle il exhortoit les allïégés à con- 
tinuer de fe défendre, promettant de 
venir bientôt à leurs fecours; il leur ap- 
prenoit qu’il étoit déjà à Viazma. 

Cette nouvelle répandit l’effroi parmi 
les grands & le peuple. On n’avoit pas 
encore eu le tems de réparer les fortifi- 
cations , de renouveller les munitions de 
guerre , de pourvoir à la fubfiftance d’un 
peuple, menacé de fe voir encore ren- 
fermé dans fes murailles & réduit aux 
mêmes extrémités dont il étoit à peine 
forti. On envoya dans les villes folliciter 
des renforts, fans favoir comment on 
nourriroit ces nouvelles troupes qui affa- 
meroient la ville qu’elles venoient dé- 
fendre. 

La terreur augmenta quand on fut 
que déjà Sigifmond s’étoit avan cé jufqu’à 
Volok-Lamskoi , à vingt-deux lieues de 
Moskou, & qu’il envoyoit des troupes 
contre cette capitale fous le commande- 
ment du jeune Jelkovski. Ces jufles 
craintes ne produifirent cependant pas le 
découragement. On fentit tous les maux 
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■™55dont on étoit menacé -, mais pour tenter 

l6i2. de les prévenir. Une armée,/ fans doute 
peu nombreufe, fut oppofée à celle de 
Jeikovski, qui vraifemblablement n’étoit 
guères moins foible. Le Polonois fut re- 
poulfé : il fit prifonnier un officier de 
marque, nommé Filolfofof, dont un 
écrivain François a fait un philo fophe. 

Il étoit ffolnik > cette dignité répondoit 
à peu près à celle de chambellan. Inter- 
rogé par Jeikovski , il aflura que Mos- 
kou étoit bien approvilionné & en état 
de faire unedéf'enfe vigoureufe : conduit 
au Roi, il perfifta dans la même réponfe. • 
■ Ce fut encore moins ce rapport qui 
empêcha Sigifmond d’aller jufqu’à Mos- 
kou , que fa propre foiblelfe. Il eft vrai- 
femblable que malgré le mauvais état 
de la capitale , il l’auroit attaquée fans 
fuccès, puifqu’il ne put même foumet- 
tre la petite ville de Volok- Lamskoi : 
trois fois il y donna l’alfaut & fut autant 
de fois repoulfé. Obligé de faire fa re- 
traite , il vit périr de froid & de mifère 
la plus grande partie de fes troupes. ' 

Les grands ralfemblés à Moskou font 
annoncer dans toutes les villes que l’État 
eft délivré dt l’oppreffion des étrangers. 
Partout la joie fuccède à la crainte. Il 
reftoit encore à la Pologne des partifansi 
mais leurs lettres font interceptées, leur 
trahifon eft connue & ils celfcnt d’etre 
dangereux- 
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Cependant on ne penfoit pas que les 
Polonois renonçaifent paifiblement à 
leurs efpérances.- Il fa loit rendre à l’État - 
fa vigueur en lui donnant un chef, & 
l’on s’occupa de l’éle&ion d’un fou» 
yerain. 

Mais Novgorod , le berceau de la na- 
tion, paifoitfous une domination étran- 
gère. Nous avons vu Pontus s’emparer 
de cette ville par furprife , & les citoyens , 
çomplaifans pour leur vainqueur, lui de- 
mander pour fouverain Charles-Philippe, 
le fécond fils . de Charles IX. Ce monar- 
que eût été flatté, fins doute, de procurer 
à fi peu de frais un trône au plus jeune de 
fes fils. Mais il mourut peu de tems après 
la conclufion de ce traité. Il eut pour fuc- 
ceifeur fon fils aîné , Guttave Adolphe , • 
en qui l’Europe depuis reconnut un 

i / * ' * * ' - • 

héros. 

Les habitans de Novgorod preffèrent s ^"^ e ^ 
fouvent le nouveau Roi de lui envoyer PereV. 
ion frère ; mais Guftave eût vu d’un œil 
jaloux la couronne de Ruffie fur la tète 
de Philippe. Il écrivitque lui-même paf- i5i$. 
ferpit bientôt à Novgorod. On n’eut pas 
de peine à s’apperce voir, qu’il vouloit faire 
d,e cette contrée une province Suédoifè, 

Ce deifein ne pouvoit plaire aux Novgo- 
jrodiens. Auffi ne firent-ils aucune démar T 
iphe pour que le Prince de Suède fût corcij. 
pris parmi les candidats pour l’élection 
qu’on préparoit. Ils prirent même la réfo- 
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llution de fe joindre au refte de la Rufïîe, 
j6ij. fi le nouveau T far avoit a fiez de forces 
pour chaffer les Suédois & rétablir les 
anciennes limites. 

' Avant de terminer l’hiftoire des trou- 
bles dont la Rufile fut agitée pendant près 
de trois ans d’anarchie , voyons ce que 
devint Zaroutski , ce chef des Kofaques, 
qui doit à lès liaifons avec Marine cette 
nonteufe célébrité qui s’acquiert par le 
crime. Nous l’avons vu abandonner fon 
camp & la plus grande partie de fes trou- 
pes à l’approche de Pojarski.Tl prend en 
. paflant Marine & fon fils à Kolomna & 
porte le ravage dans la principauté de 
Rézan. Il veut enfuite fe rendre maître 
. • -dè Péreflavle& ell: entièrement défait par 
le Voévode Boutourliti. Il fait encore du 
mal dans fa détreife; il pille, il brûle les 
■ -• villes qu’il trouve fans défenfe , il en fait 
mourir les commândans. Opiniâtre dans 
fa révolte, même après f élection d’un 
fouverain, il furprend Aftrakhan * il en 
fait périr le V oévode & tient les habitatis 
■ • ' dans l’opprefltpn. Son union avec les Ko- 

faques de Terki le rend plus redoutable. 
Trop foible cependant pour réfilter aux 
troupes qu’on envoie contre lui, il fuit 
fur les bords de l’Aïk. Pourfuivi jufqueS 
dans les défères , arrêté & conduit à Mosi 
kou avec Mariné 1 & fon fils, il fut em. 
pale. Le fils de Marine fut pendu. 11 n’ai 

i voit 


^ i - i » # < 


VAl I53156ct 

i 


Digitized by Google 


i 





I 

i 

I 

I 




« 


' 

I 


\ 


S 


9 








I 

I 

I * 

• * 

i 

I • 


' I 

I 

t i 

i 


! 



L. 


Digitized by Google 


y 

; 


-J 


f 


I 


I 

« 



\ 


% 


/ 



Digitized by Google 



\ 










Digitized by Google 







